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PREFACE 

DU  TRADUCTEUR. 

L'O UVR AGE  que  nous  donnons 
aujourd'hui  au  Public  >  nous  fewble 
fait  pour  rintérejjer  ;  la  Nation  y  verra 
fans  doute  avecplaijîr  quen  Jn<^lti:erre, 
non-feulement  les  efprits  ruifonnahles , 
Ô*  par  conféquent  modérés ,  mais  ceux 
même  qui  font  le  plus  éclairés  &  qui 
connoijjent  le  mieux  les  intérêts  de 
leur  Patrie  ,  pcnfent  autrement  que  le 
Miniflere  ,  b'  plaident  notre  caufe  en 
défendant  la  leur. 

Cefl  ce  qu'avoit  déjà  fait  V Auteur 
de  la  Vérité  Révélée  ,  Ouvrage  que 
Von  attribue  à  lun  des  hommes  les 
plus  éloquents  de  la  Chambre  des  Pairs. 
Quoiqu'il  n'ait  pas  ignoré  qu'il  ejî 
cujjî  dangereux  d'écrire  contre  les 
Préjugés  populaires  ^  que  contre  les 
Tyrans ,  il  a  eu  le  courage  d'en  courir 
les  rifques  pour  le  bim  de  fa  Patrie  : 
loin  de  flatter  ,  il  na  pas  craint  de 
condamner  hautement  la  manie  d'uijL 


ïj         PRÉFACE. 

Peuple  qu  avzuglent  fes  préventions  ù'fa 

haine  pour  les  François  ;  (  *  )  i/  dévoile 

lui-même    Viniquité     des     Ecrivains 

mercenaires  qui   les  entretiennent  ;  il 

démontre  V imbécillité  de  ces  Fanatiques 

qui  prennent  pour  la  voix  du  Peuple 

les  cris  d'une  populace  infenfée  ,  quils 

ont  eux-mêmes  excités  ;  il  nous  apprend 

les  véritables  caufes  des  rugijjéments  du 

Lion   Jnglois  ,    dont    VEurope   peut 

s  étonner  ,  mais  qui  ^felonhd,  ne  doivent 

en  effet  alarmer  que  V Angleterre.  Ce  ncfî 

pas  contre  les  ennemis  du  dehors  ,  ceji 

contre   ceux  du   dedans    qu'il  rugit  : 

gardien  des  privilégies  de  la  Nation  > 

il  rugit    de  Jentir  fon  courage  inutile 

dans  les  fers  où  l'ont  réduit  les  rufes 

d'une  politique  étrangère  ;  il  rugit  de 

ce  que  le  corps  légijlatif ,  qui  pourroit 

feul  Ven  délivrer  ,  ne  fait  chaque  jour 

au  en  augmenter  le  poids  ;  il  rugit  enfin 

davoir  à    craindre   le  fort    du  Lion 

Belgique ,  tcllemert  accablé  aujourd'hui 

fous   les  mêmes  chaînes  ,   quil  lui   efl 

impoffihle  de  les  rompre. 

Le  Patriote  Anglois  arrive  au  même 

('  )  Eft  jam una  vox  omnium  ,  fcd  magis 
•Jio  Hrmata  quàm  prjcfidio. 


vc  ait  mtmt 
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hut  par  des  voies  différentes.  Comme  il 
iH écrit  que  pour  les  gens  raifonnables  , 
il  nemploie  aujjt  d'autres  armes  que 
celles  de  la  raifon  pour  prouver  à  fa 
Nation  Vimprudence  d'une  guerre  dont 
elle  a  tout  à  craindre  ,  &  quon  ne 
peut  imputer  quà  la  politique  de  la, 
Cour  qui  la  Jouhaite ,  ù"  à  la  folie  du 
peuple  qui  la  demande» 

L'Obft.rvateur  Hollandois  nous  a 
donné  ^  il  y  a  quelque  temps  j  un  autre 
Ouvrage  qui  porte  le  même  titre  que 
celui-ci.  Le  Membre  de  la  Chambre  des 
Communes  qui  en  eft  V Auteur ,  y  prouve 
invinciblement  que  foit  dans  la  paix  , 
foit  da^s  la  guerre  ,  les  Minijîres 
à' Angleterre  depuis  quinze  ans  fefont 
plus  occupés  des  intérêts  de  VElekeur 
d'Hanovre  que  de  ceux  de  la  Grande^ 
Bretagne  ,  &*  que  dans  ce  moment-  ' 
même, ils  font  prêts  àfacrifierles  rïcheff.  i 
de  r  Angleterre  à  ïagrandiffemcm  u 
cet  Ekilorat, 

Le  TraduEleur deVOuvrige  fuivanty 
fe  flatte  que  le  LeBeur  ne  lui  fç aura  pas 
mauvais  gré  d'avoir  employé  le  mot  de 
Patriote  ,  qui  p  or  tel  Original  Anglois  i 
il  a  pour  garants  plujîeurs  de  nos  bons 

ai] 
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Etrit/ains  modernes  ,  qui  n'ont  fait 
aucune^  difficulté  de  s'en  firvir.  Si  nos 
pères  V avaient  laijé  vieillir  ,  tl  ne  peut 
qu'être  glorieux  pour  nous  de  le  faire 
revivre  ,  &■  il  faut  efpérer  que  la 
Génération  qui  le  tiendra  de  nous ,  ne 
le  recevra  pas  comme  un  mot  vuide  de 
fens.  PuiJJions-nous  en  même  temps  lui 
laijfer  des  exemples  de  la  vertu  quil 
Juppofe  ,  &•  dans  la  circonjîance  préfente 
prouver  à  nos  voifms  que  les  François 
de  ce  fîecle  ne  font  pas  en  effet  moins 
bons  i^atriotes  que  les  Anglois  !  Tel  eft 
le  fruit  quz  nous  devons  retirer  de  cette 
philofophie  qui  fait  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès.  Loin  de  Mus  celle 
qui  nauroit  pas  pour  but  de  nous  fendre 
meilleurs  Citoyens,  J'ofe  dire  que  ce 
lïefî  pas  la  véritable  :  la  vraie  fageffe  » 
ainji  que  le  vraie  bonheur  ,  confifle 
dans  l  attachement  à  fes  devoirs  de 
toute  efpece  ,  dont  le  premier  eft  V amour  ' 
€r  par  conféquent  la  défenfede  la  Patrie. 
Certainement  le  Fatriotijrne  ,  ou  ce  qui 
eft  la  même  chofe  ,  V amour  de  notre 
Pays  eft  la  vertu  la  plus  éminente  qui 
puife  orner  le  caraBere  de  quelque 
homme  que  cefoit  :  a' eft  ,  à  proprement 


■ 
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parler  y  le  Vertu  C a/ dinde  Jur  laquelle 
la  Jociété  civile  eji  fondée.  Un  bon 
Patriote  eji  necejpiiremera  un  honfnjet. 
Les  loix  de  [on  Pays  font  la  règle  de 
fes  atlionu  II  préfère  le  bien  public  ait 
ficn  propre* 

Il  neji  pas  douteux  que  tous  les 
ordres  de  l'Etat  ,  un  Jeul  excepté  , 
ne  doivent  defîre  la  paix  ^  ùr  du  moins 
autant  qu'aucun  autre,  ce  petit  nombre 
de  gens  tranquilles  qui  cultivent  les 
lettres  ;  mais  peut-on  écouter  fon  intérêt 
particulier  quand  celut  de  ïa  Patrie  y 
tfi  oppofé  ?  Ce  neJi  pas  dans  le  cœur 
d'un  François  qud  fe  trouvera  affe^ 
de  baljejfe pour  jouhaitcr  que  Von  acheté 
la  paix  aux  dépens  de  l'honneur  de 
fon  Pzys.  Non ,  Sire  ,  difoit  or»  Roi 
en  1745*  un  des  Pères  confcripts  de  notre 
République  Littéraire  y  »  ne  la  donnez 
„  jamais  à  l'Europe  cette  paix  tant 
„  defirée  ,  que  vos  ennemis  ne 
„  foTent  hors  d'état  de  la  troublti. 
„  Qu'ils  tombent  ces  audacieux  , 
5,  &  que  leur  défolation  apprenne  à 
«  la  terre  effrayée  ,  combien  les 
«  forces  d'un  Roi  de  France  font 
}9  redoutables  ,   fur- tout    quand   la 
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5,  fagelTe  &  la  valeur  du  Monarque 
j,  font  encore  au-dcfl'us  de  fa  puif- 
,i  fance  !  „  (*; 

J^ai  cru  qu'il  m^étoit  permis  dam 
cette    occajion  -  ci     ds.    rappdkr     des 
fentimcnis   fi    dignes    d'un    Patriote 
François.  Les  Anglois  qui  en  temps  de 
paix,  comme  en  temps  de  guerre ,  font 
nos  ennemis  déclarés  ,  ont  viole  le  droit 
des  gens.   Ils   ont   entrepris    de    nous 
chajjer  de  nos  Colonies ,  ils  ont  injulté 
le  pavillon  de  France ,  ù'fefont  emparés 
de    quelques  -  uns   de  nos   VaiJJlaux  ; 
après  de  pareils  attentats^  k  Roi  par 
amour   pour  J'es  peuples  ù"  par  égard 
pour  la   tranquillité   de  lEurcpe  ,    a 
montré  une   modération    digne    de  fa, 
f^Sdf^  j   ^'  ^  commencé  par  employer 
ks   moyens  qui  ont  été  pratiques  ciie^ 
tous  ks  Peuples ,  Gr  dans  tous  lesfiecles, 
lorfquune  Nation    a  été  infultée  par 
une  autre.  Les  piaterics  desfujets  du 
Roi    d'Angleterre   deviennent   par    la 
réponfe  de  Sa  Majejlé  Britannique ,  des 
a  fies  de  fon  autorité  ,  6"  toute  infulte 

C")  M.  DE  Cribillon  ,  Compliment  au 
Roi  fur  le  glorieux  fuccès  de  fa  Campagne 
de  174;. 
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faite  à  une  Nation  ^  par  ^autorité 
publique  ,  ejî  une  déclaration  de  guerre» 
Le  Souverain  qui  en  pareil  cas  refufe 
de  punir  ceux  qui  en  font  coupables  , 
prend  fur  lui  Cinjure,  Entre  les  Puif- 
fanc^s  j  comme  entre  les  particuliers  , 
un  affront  public  demande  une  vengeance 
aufji  éclatante  que  Vinjure,  LorJ'qu'une 
Nation  na  été  attaquée  que  duns  fes 
pojjeljions  ou  dans  celles  de  fes  fujcts  ^ 
elle  peut  ,  pour  fe  faire  jujïice  ,  fe 
borner  à  ifcr  de  rcpréfailles  ;  mais 
brfquclk  ejl  infultée  ,  une  déclaration 
de  guerre  immédiate  doit  ttrefon  unique 
réponfc.  Les  Anglais  ont  trop-tôt  oublié 
que  Louis  le  ^i  en-Aï  m  f^ 
ijl  le  Vainqueur  de  Fcntcnoy  :  le  mtme 
amour  pour  fes  fujets  qui  lui  a  juit 
préfntcr  encore  à  fes  emianis  l clive  de 
la  paix  ,  le  force  après  leur  refus  à 
donner  h  fignal  de  la  guerre, 

Lorfquune  Puijjancc  a  été  infuhét 
par  une  autre  ,  Gr  que  par  les  voies  que 
di^c  un  efprit  dejujîicc ùde  modération, 
elle  n'a  pu  obtenir  la  réparation  de 
toffcnce ,  //  v'ejî  pas  douteux  qud  ne 
foit  très-convenable  £r  même  néccjfaire 
pour    ceux    qui  font    à    la    tetc    M 
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Couverntment  de  la  Nation  infultée  , 
de  publier  6-  d'expofer  de  la  manière 
la  plus  forte  ,  les  injures  reçues ,  pour 
exciter  le  rejfentiment  du  Peuple ,  6r 
V animer  contre  celui  qui  ejî  tagrejjeur. 
Cependant  ,    tandis  que  le  Miniftere 
Anglois    employait     tant    de    plumes 
rénales  à  compofer  à  Londrer ,  ér  à 
traduire  en  Hollande  ,   ces  mifer ailes 
écrits  diBes par  lapajfion  6'  la  mauvaife 
foi ,  Cr  où  Us  injures  tiennent  lieu  de 
raifon,  V excellent  Mémoire  des  Corn- 
mijjaires   du  Roi  ,  auquel    les  Anglois 
n'ont  jamais  pu  répondre ,  rejîoLt  encore 
en  magafin  à  l'Imprimerie  du  Louvre  .• 
il  neji  devenu  public  quau  moment  où 
le  Confeil  de  Londres  a  pris  le  parti 
d'une  rupture  ouverte.    De  combien  à 
tous  égards ,  la  conduite  de  l Angleterre 
sejl-elle  éloignée  des  principes  de  jujhce 
6r  des  voies  pacifiques  de  la  France  :  le 
but  des  Anglois  dans  la  querelle  qu'ils 
nous  ont  intentée,  n\jî  que  trop  aifé  à 
appercc\'oir ,  ils  veulent  abjolument  rui- 
ner  nos  Colonies. 

S  ils  ont  eu  raifon  de  reprocher  à 
t ambition  des  d^ux  puifjantes  Maifons 
de  Bourbon  Cr  d'Autriche ,  les  guerres 


il 
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fan^'u.riics  qui  di^puis  deux  Jîi des  ont 

Ji  cruciLevKtic  afîigé   r Europe  ,  ils  ne 

pmncnt  pas  imputer  à  la  même  caufe 

celU  dont    nous  fommes  mtnacés.   Ils 

nont  cherché  à  l^ allumer  que  paiC2  qu'Us 

ejpcnnt    de   la    rendre   générale,    La 

Monarchie  de   l'Europe   ne  peut  plus 

être  aujourd  hui  quun  fyjîême  idéal  : 

les  Anglois  qui  je   dijem   les  gardiens 

de  [es  itberies ,  J^avent  bien  qu'elles  ne 

font  point   en  danger.    Il   tji   aifé  de 

pénétrer  quel    eji  leur    objet   dans  les 

efforts  quils  font  pour  s'emparer  de  la 

balance  du  Commerce ,  c'cji  de  rendre 

celui    de  toutes    les    autres    Nations  y 

précaire i^ particulièrement  le  Commerce 

des  François  qui  a  toujours  excité  leur, 

jaloujie.    La  balance   du  poui'oir  fuit 

cette  du  Commerce,  Gr  s'ils  pouvoient 

faire  pencher  davantage  celle  ci  de  leur 

coté,  ceux  qui  je  difent  les  arbitres  de 

l'Europe  y  en  deriendroient  bientôt  les. 

Wiiîtres,    La  Hollande  nefi  plus  pour 

V.inglcterre  une  rivale  à  craindre ^  le 

renverfmem  total  du  Gouvernement  de 

cette  République  la  réduite  à  une  entière 

dépendance    de    l'Angleterre»    Ceji   le 

fruit  que  les  Hollandois  ont  retiré  de  la. 
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dernière  guerre.  Aujourd'hui  Vohjet  des 
J^ngo.s  eji  de  Je  rendre  les  maîires  de 
V Amérique     Stptentriona'e  ;    ainfi    il 
n'eji  pas  Jeulement  quejiion  de  rtpoujjer 
leurs  inJuUes .  il  s  agit  d'arrêter  Uurs 
emr.prijes  tandis  qu  il  eJi  encore  temps. 
Le  Roi  par  fa  modération  n'a  que 
trop  prouvé  quil  n'a  d'autre  intérêt  à 
cœur  que  celui   de  fnn   Peuple,    loute 
V Europe  efl  témoin  que  même  après  Its 
injultes  faites  à  fon   Pavillon   6"   les 
pirateries   exercées  Jur  Jes  fujets  ,   Sa 
.Majefté  n'a  ri.n  négligé  pour  obtenir 
par  la  voie  des  Négociations  ce  quelle 
ejî  prête  à  s'ajjunr  par  la  force  de  jes 
armes.  Un  ennemi  fier  inipj prête  tout 
à  fon  avantage.  Les  Anglois  qui  après 
avoir   violé   les     loix    de    la  jvjiice  y 
nétoient  pus  faits  i  our  ohfcrver  celles 
de  la  dtc^nce  ^    ont  ofé  je  permettre 
jufquaux  fatyres   les  plus   mifé râbles 
contre  des  dijpojîtions  fi  pacifiques.  Ils 
ne  la  ont  regardées  que  comme  Vefet 
delà  .  erreur  qu  ils  penjent  nous  avoir 
infpirée.  Ils  ont  cru  que  les  intentions 
où  était  le  Roi  d'éviier ,    s'il  eût  été 
poffil/le.une guerre  difti uSlivevenountde 
l'imfuijjançe  désunir  Uun  brigandages; 
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ils  les  ont  redoublés  j  ils  ont  comblé  la 
mefure*  Mais  grâce  au  Ciel  y  d  y  a 
encore  ajji\  de  foret  &*  de  courage  dans 
la  Natinn  pour  convaincre  ces  fiers 
infuluires  de  V erreur  fatale  où.  ils  font* 
Notre  patience  lajjee  tjî  devenue  fureur, 
L  s  Franc  ns  m  nfpirent  plus  qu^  la 
y  engeance.  Nos  tnnemis  éprouveront  à 
leurs  dépens  combien  fom  foibles  leurs 
richejcs  G;*  leur  puijjance  contre  les 
eff  rtsd'un  p.uple  brave ^  a  taché  àfon 
hoi  ,  l'un  dis  Princes  les  plus  jufles 
Cr  les  plus  grands  qui  aient  jamais 
re:yné  ^  à  un  Roi  qui  ne  connaît  d'autres 
inté  ùt'i  (j!i:  les  leurs  &*  qui  nafpire  à 
d'amre  ginre  quà  cdU  de  les  rendre 
heureux. 

Il  efî  hjjicile  que  notre  Commerce 
ne  î  'ujfrc  r>as  dans  les  commencements 
dt  cite  guerre  ,  &*  nous  le  prévoyons 
fans  en  murmurer  ,  convaincus  comme 
nous  If  fimmes^  qu'elle  ne  peut  manquer 
dejini:  ;brieufe7Kcn!  ù'avantageufement 
pour  nous.  L  /Angleterre  fe  repentira  un 
jour  Savoir  excité  le  rejjintiment  d'une 
NiWrn  auffi  indufîrimfe  que  couragcufe, 
Cr  .]iii  y  qitand  elh  le  voudra  ,  Jera  , 
malgré  Us  tfbns  defes  voifms ,  comme 
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elle  a  déjà  éie ,  avjfi  puijjanufur  mer 
que  Jur  terre. 

Les  plus  grands  Princes  ù'  les  Nations 
l^s    plus   Juges   ont    toujours    regardé 
comme   un    des   prmcipaux    oh  jus  du 
Gouierntment ,  le  foin  de  protéger  le 
Commerce     b'  ^  la    Navigation.     Les 
Romains  eux-mêmes,  que  l'on  m  peut  pas 
dire  avoir  été  une  Nation  commerçâmes 
ont  eu  beaucoup  d'cgard  pour  L'un  Qy 
pour  l'autre.  La  preuve  en  cji  dans  les 
reproches  que  Ciceronfait  à  ceux  dejon 
temps .  au  fujet  de  quelque  négligence 
dont   ils    sétoicnt    rendus     coupables, 
L  ay  ïs  quil   leur  donne  cft  pour  nous 
une  Uçnn  fur  ce  qui  nous  rejie  à  faire 
pour   ranger  l'honneur  de  la  Nation, 
-Majores  veftri  fœpè,  Mercaronbiis 
»  ac      Navicularonbus       injuriofiùs 

«  rradatis  ,    beilum    gefferunt 

»>  Qiiaie  videte  num  diibirand,im 
«  vobis  fit  omni  ftudio  ad  id 
»  beilum  incunibere  ,  in  auo  gloria 
»  n(3minis  veftri  ,  falus  lociorum  , 
«  vedigalia  maxima  ,  fortune 
»  pliuinionim  civium  cum  Republicâ 
"  defendunrur.  » 


fin  de  la  Préface. 
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PATRIOTE, 
ANG  LO  ï  S. 

i^'Tfk^T^'M  E  S  conteftations  de  l'An- 
Iv^îl  gleterre   avec    la   France 
ii^-$-^C45  ont  occafionné  parmi  nous 
beaucoup    d'Ecrits    pour    &   contre. 
Des  Membres  du  Parlement  ,    auflî 
éloquents    qu'inftruits    ,    n'ont   rien 
négligé  pour   éclairer  le  Peuple  fur 
ÎQS   vrais   intérêts  ,  leurs  peines  ont 
été  inatiles.   Ne  pouvant  me  flatter 
d'être   plus   heureux   ,    j'ai    balancé 
long-temps  à  prendre  la  plume  :  rien 
ne  répugne  tant  à  un  efprit  raifonnablç 
qu'un  travail  dont  il  n'efpere  aucun 


i|ii 


Le  Patriote  Anglais . 


fruir.  Mais  un  Patriote  n'eft  pas 
difpenfc  de  foutenir  la  caufe  commune 
par  le  peu  de  fuccès  de  ceux  qui  l'ont 
défendue  avant  lui.  Le  péril  efl  inftant  j 
la  Nation  court  a  fa  ruine.  Vincit 
amor  Patrice.  ElTayons  ,  s'il  en  eft 
temps  encore ,  de  la  rappeller  de 
fon  égarement. 

Comme  l'honneur  de  mon  Pays 
^  l'amour  de  la  vérité  me  touchent 
également ,  je  n'entrerai  pas  dans  le 
détail  hiftorique  des  injuftices  &  des 
violences  dont  les  François  accufent 
un  Peuple  qui  jufqu'ici  s'eft  piqué 
de  droiture  &  d'humanité.  Quelle 
honte  pour  nous  qu'ils  puifTent  nous 
reprocher ,  non-feulement  le  manque 
de  bonne  foi  &  d'équiré  ,  mais  de 
plus ,  des  ades  de  barbarie  jufqu'alors 
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inconnus   dans  les   pays  fauvages  où 

ils   ont  été   exercés  !  Le  bruit  que 

font  aujourd'hui  en  Europe  les  hauts 

faits    de    la   Nation   fur    la    rivière 

d'Ohio  5    de   nos    premiers  exploits 

maritimes ,  ne  peut  que  nous  humilier. 

Nos  Ecrivams  eux  -  mcmes  embar- 

rafTés  à  juftifier  notre  conduite,  ont 

pafiTé    fous     filence     tous    les     faits 

particuliers  ,    pour   fe   livrer  à    des 

plaintes    auili    vagues    qu'indécentes 

de    la  perfidie    6c  de  l'ambition    de 

nos    voifins.     Le    cruel    ravage    du 

Palatinat    n'a  jamais    été  reproché  à 

la  France  avec  autant  de   chaleur  & 

de  véhémence  que  ces  Meflleurs  en 

témoignent  contre  elle  aujourd'hui , 

parce  qu'elle  refufe  de  s'en  rapporter 

à  nos  Géographes  fur  les  limites  cie 
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fes  poiTefTions ,  &  qu'elle  s'aide  de  Ç^s 
Alliés  pour  nous  empêcher  de  nous 
en  emparer  de  force.  Delà  nos  petits 
Dcmofthenes    font    partis    pour    fe 
permettre  des  Philippiques  Angloifes, 
c'eft-â-dire  ,  les  déclamations  les  plus 
groffieres     contre     un    Prince     auflî 
refpedable   que  puilfant ,  qui  paroît 
navoir     d'autre    ambition     que   de 
foutenir  fes  droits   &  de    rendre  {^s 
ftijets    heureux.     Nos  Orateurs     de 
Gruh,  Street  (  *  )  chargés  de  défendre 
la  caufe  de  la  Grande  -  Bretagne ,  fe 
font  auffi   jettes   dans    de    ridicules 
DifTertations    Géographiques.    U  eft 
fur  que  la  plume  à    la   main    il  eft 
aifé  d'étendre  les  limites  de  l'Acadie. 

(*)  Rue  de  Londres  où  l'on  imprime  les 
fortes  de  Livres  qui  comp ofent  ça  France  la 
Bibliothèque  bleue. 
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Je  conviens  même  que  les  Géographes 
François  peuvent  être  ignorants  ou 
de  mauvaife  foi  j  mais  en  plaçanc 
mal  de  points  &  des  lignes  fur  une 
carte  ,  ont  -  ils  fait  ^qu^l^^^^  invafion 
réelle  fur  notri^  terraoire  ?  Qu'ont 
affaire  dans  la  difpute  préfente  le 
Père  Charlevoix  de  le  fieur  Banville 
qui  n'ont  jamais  mis  le  pied  dans 
l'Amérique  ?  Leur  erreur ,  Ci  c'en  eft 
une ,  ne  peut  être  un  attentat  &  bien 
moins  encore  un  crime  national. 
Non  que  je  trouve  mauvais  que 
pour  égayer  le  peuple  aux  dépens 
de  nos  voifms  ,  nos  Auteurs  de 
brochures  aient  prodigué  a  ces  deux 
Géographes  toutes  les  injures  de 
Billingfgate.  (  *  )   Hé  ,  plut  au  Ciel 

(  *  )  Marché  de  Londres  qui  a  la  réputation 
âe  notre  Place  Maubert. 

Aij 


ii^i: 


que  la  prelTe  eût  feule  gémi  de  nos 
querelles  !  En  ce  genre  nous  avons 
des  champions  aguerris ,  Se  qui  ne 
craindroient  pas  toutes  les  Puiffances 
de  l'Europe. 

Que  nous  reprochent  les  François  ? 
que  nous  n'avons   cherché   qu  d    les 
amufer    par    les    CommiiTaires    que 
nous  avons  nommés  de  norre  part, 
pour  régler  les  limites  de  l'Acadie  j 
que     nous     travaillons   pendant    ce' 
temps  -  là  à  nous    emparer  de  leurs 
propres  Colonies  ;  que  non-feulement 
nous  avons  infulté  leur  Pavillon  de 
la  manière  la  plus  outrageante ,  mais' 
que  /oignant  la  barbarie  à  l'infultç 
nous  avons  traité    aullî  indignement 
■"  °*^'^'«  '   que  les  foldats  Se  les 
««atelots   des    VaiiTeaux    que   noua 
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leur  avons  pris  ,  &  cela  en  temps 
de  paix  ,  &  cela  tandis  que  les 
François  nous  ont  renvoyé  des 
Vailfeaux  dont  quelques  -  uns  de  leurs 
Officiers  avoient  cru  par  repréfailles 
devoir  fe  rendre  maîtres.  Afrès 
de  pareils  faits  ,  à  qui  pouvons- 
nous  perfuader  qu'ils  ont  été  les 
asreflcurs? 

Si  nos  Minières  ont  eu  l'adrefïe 
de  tromper  le  peuple  ,  les  gens 
fenfés ,  qui  malheureufement  par-tout 
font  le  petit  nombre  ,  ne  s'en  lailTenc 
pas  impofer  fi  aifément.  Le  dernier 
Mémoire  du  Roi  Très  -  Chrétien  , 
aduellement  répandu  dans  toutes  lès 
Cours  de  l'Europe  ,  &  demeuré  fans 
réplique  de  notre    part ,    ne    prouve 

que  trop  que  n'ayant  pas   la    jutlice 
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de  notre  côté  dm^  U  at'^        "^ " 

entre  Jes  deux  ]Vif;^ 

"S.*  «  iwj  ^^^  :*:v  "■ 

a  couronna  ^  p    '      ^  ^"*°"'e 

'"plus",,  T''^ '"'--« 

de    nouveaux        tout 
^     -  ^^f  »    renonce    \    r 
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de  fes  Sujets  ,  ôc  ne  cherche  de 
réputation  que  dans  la  pratique  des 
vertus  qui  lui  ont  acquis  le  nom  de 

Loi/IS    LE    Bl  EN'Aime\ 

Certainement  ceux  qui  ont  dirigé 
nos  Confeils ,  n'ont  jamais  du  s'atten- 
dre qu'un  aufli  puifTant  Monarque 
fe  foumît  à  traiter  avec  une  Nation 
qui  de  propos  délibéré  a  infulté  fon 
pavillon,  à  moins  que  cette  Nation 
n'offrît  pour  Préliminaires  une  fatif- 
fadion  proportionnée  i  l'ofFenfe  ,  & 
aux  cruautés  &  barbaries  que  les 
François  font  en  droit  de  nous 
reprocher. 

Dans  le  cas  où  nous  ne  ferions  pas 
perfuadés  des  difpofitions  pacifiques 
du  Roi  de  France ,  nous  ne  pouvons 
du  moins    nous   cmpccher  d'admirer 
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fa  %e(re.    Que  n'a  -  t  il  pas  gagné  à 
temporifer  autant  que    fon   honneur 
pouvoir  le  lui  permettre  ?  Il  n'en  eft 
pas  des  querelles   nationales  comme 
<ie  celles   qui    fe   palTcnt    entre    \qs 
particuliers.  Si  un  homme  eft  infulté, 
il  peut,  il  doit  fur  le  champ  marquer 
fon  reircntiment ,  parce  que  comme 
ilnaqueflx  vie   d  perdre  ,  pour  la 
nfquer ,  fa  propre  opinion  lui  fuffit  : 
mais  dam  ks   querelles   nationales , 
l<^s  vies  de  plufieurs  milliers  d'hommes 
font   intérelfces  ,   ^  ceux   à   qui  il 
appartient  de  délibérer  de  la  prompti- 
tude &:  de  la  manière  dont  l'injure 
doit  être  repoufre.e  ,     font  commu- 
nément  ceux   m^mes    dont   les    vier 
en  cas  de  rupture  ,    font  les  moins 
cxpofées  5  par  cette  raifon  ,  au  lieu 
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iL*  tenir  à  leur  propre  opinion  ,  ils 
doivent  examiner  les  circonftances  , 
pefer  les  probabilités  &  prévoir  les 
conféquences  :  car  il  peut  être  de 
rintértt  d'une  Nation  de  différer  fon 
reifeiitiment  jufqu'à  ce  qu'elle  fe 
I  foit  mifc  en  état  de  fe  venger  plus 
fùicment  de  celle  qui  Ta  offenfée. 

Il  faut  avouer  que  le  rpe(51:acle  de 
l'inadion  de  la  France  jufqu'à  ce 
moment,  eft  peut-ctre  le  plus  fingulier 
&  le  plus  intéreffant  qui  ait  été 
donné  depuis  long-temps  a  i  Europe. 
Quelle  conduite  pour  cette  Nation 
guerrière  &  turbulante  ,  contre 
l'ambition  de  laquelle  l'Angleterre 
a  déclamé  fi  fort  depuis  foixante  ans  ! 
D'un  autre  côté  ,  comment  peut  -  on 
reconnoître    a    toutes    nos    hoftilités 
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ce  peuple  refpeaable    qui   fe  piq„e 

<l^qu.té&<,„ifeaiHe  Gardien  des 
libertés  de  l'Europe  ? 

Après  avoir  eu  jufqu'ici   la  gloire 
de  les   défendre  ,     il    ,.expofe     ,„ 
reproche  de  les    avoir    violées    plus 
d.reaem,.nt  qu'aucune  autre  Nation 
ne  1  a  jamais  £iit. 

•    ,  .^'"  '•'  ^°"^«"«  du  Roi  de  France 
,      ^f''  ^'   f»  modération  o„  de 

faprudence.ellefera  toujours  louée 
detoutiUnivers;  fan,  nous  expofer 
''"Plusgrancl  ridicule,  nous  ne  pou- 

'°7"''''t''-"^'^  ni  nous  en  plaindre. 

s  en  fout    beaucoup    que  notre 

Cour   ait   fuivi    des   maximes    auffi 

%es  que  celle  de  Verfailles.  Comme 
f"  '"^"^  ^^°'"  d«'  intérêts  féparés 
^^  ''"'  -   '»   Nation  ,   il   .,    f,jj„ 
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chercher  à  l'éblouir  :  mais  on  a  beau 
nous  dire  que  la  France  viole  les 
Traites  les  plus  facrés  ,  on  n'en  croira 
pas  nos  Miniftres  fur  leur  parole. 
Depuis  deux  ans  on  leur  en  demande 
des  preuves  ,  ils  n'en  ont  encore 
donné  aucune.  La  haine  du  nom 
François  n'aveugle  que  la  vile 
populace.  Les  Grands  font  ^es  feuls 
qui  aient  les  yeux  fafcinés  par  la 
Cour  ;  tout  le  refte  de  la  Nation 
voit  clair.  C'eft  l'Ordre  moyen,  placé 
entre  ces  deux  extrêmes  ,  qui  dans 
tout  pays  doit  par  préférence  être 
confulté  ,  parce  que  c'eft  celui  où  il  y 
a  le  plus  de  puillançc ,  de  lumière  ôc 
d'honnctetc.  Nos  Pairs  du  Royaume 
ne  font  plus  que  les  Grands  de  la 
,Cour ,  puifqu'ils  y  tiennent  plus  qu'à 
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h  Nation.  Il  s'en  faut  beaucoup  qu^ 
les  Ades  du  Parlement  même  foienc 
toujours  le  vœu   public.     On    fçait 

avec  quellefaclitc  le  Gouvernement 
dans  l'une  &  l'autre  Chambre  saifure 
de  la  pluralité   des    voix.    Combien 
de  fois  notre  auguftc  Sénat  ne  s'eft-il 
pas    entendu    faire  ,     &    non   fans 
fondement    ,    le    reproche   fangknt 
que  Jugurtha    fit  i    h    République 
Romaine  ! 

D\ailleiirs  nos  MiniOrec,   ou  ceux 
qui  cherchent    à    le    devenir  ,     ont 
encore    une    rclfource    fûre     •     elle 
confifte  dans    l'art   aifé    dclever    un 
cri    populaire.      C'cll     notre     tocfîn 
politique  ,  auquel  les  uns  ont  recours 
pour  allume  -  le  feu  ,  comme  d'autres 
pour  l'éteindre.  La  multitude  enivrée. 
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de  mtme  qu'une  troupe  d'enfants ,  fe 
joint  aufli-tôt  à  ceux  qui  les  premiers 
ont  excité  la  clameur  &  favorifé 
leurs  projets  ,  quoique  le  but 
que  les  Chefs  fe  propofent  foie 
diredement  contraire  au  cri  qu'ils 
ont  élevé  3c  au  bien  du  peuple 
mcme. 

Dans  un  des  derniers  règnes  il  y 
eut  une  clameur  dans  la  Nation  , 
que  VEglife  étoit  en  danger.  Le  cri 
comme n^  d'abord  par  ceux  qui 
n'étoient  pas  ,  mais  qui  avoient 
erande  envie  d'ctre  Miniftres.  Le 
zèle  de  la  Religion  n'y  eut  aucune 
part  j  l'ambition  s'en  aida  pour 
parvenir  à  fes  fins  :  il  retentit  dans 
tous  les  coins  du  Royaume.  Ceux 
<]ui  avoient  excité  parmi   le  peuple 
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cette  alarme  générale  ,  parvinrent  i 
leur  but  :  ils  fe  firent  appeller  au 
Miniftere  &  s'y  maintinrent  par  les 
mêmes  voies  qu'ils  y  étoient  arrivés. 

Dans    ia    dernière    guerre  ,     les 

François    après  avoir   été    forcés  de 

«palTer  le   Rhin  .     demandèrent  la 

P»>x  ;  les  Anglois  q„i  fa,foie„,  feuls 

1"  frais  de  la  guerre  ,  avoient  plus 

d'"térêt    qu'aucun    des    Alliés   à   y 

^onfentir    :     „os     Miniftres     moins 

occupés  k  diminuer  la  pui/fance    de 

1-^  France,  qu-a  augmenter  celle  de 

ïleébeur  d'Hannovre   ,    rejetterent 

les    propofîtions     de    paix    les    pl„s 

«ifonnables.      Pour   f^i^e    confentir 

un  peuple  déjà  accablé  de  taxes  i  de 

nouveaux  fubfides  ,  ils  eurent  recours 

au  m£me  moyen  ;  on  recommença 

a 


^ 
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à  crier  de  plus  belle ,  que  les  libertés 
àtl' Europe  étaient  en  danger,  Qu*eft-il 
arrivé    ?    Nous    avons    continué    la 
guerre  :  le  fort  des  armes  a  changé, 
C'eft  alors  que  par  notre  imprudence 
&  notre  obftination  ,    les    vidoires 
de    nos    ennemis    auroient    mis    les 
libertés  de  l'Europe  dans    un   danger 
réel,  fi  la  modération  de  la  France 
ne  lavoit  fait    confentir    au    même 
Tra'té  que  nous   avions  rejette  trois 
ans  auparavant  avec  tant  de  hauteur. 
Dans    la    circonftance    préfente  , 
!e  cri  qui  anime  fi  fort  le  peuple  , 
eft  le  même  que  celui  dont  on  s'étoit 
fervi    auparavant     pour     forcer     le 
Parlement  à    déclarer    la   guerre    ï 
lEfpagne.  La  clameur  publique  eft/ 
jue    notn    Commerce  eji  en  danger^ 


lu 


^^i'utmie  ^ngloi: 


recourir  aux   armes  :  c'eft 
notre  dernier  retranchement ,  il  faut 
le  défendre  ou  périr.   Mais  qui  eft^e 
qm  a  entrepris  de  le  troubler  ?  quelle 
eft  la  nature  de  ce  danger  ?  qui  a  pu 
;^ever  ce   cri  ?  Je  „e  fçais  ;..  ^,i 
û  a  commencé ,  mais  je  fuis  iï,r  q„e 
ce  n'eft  pas  par  des  gens  attachés  à 
leur  Patrie.   S'il  a  été  élevé  par  ceux 
qi"  cherchent  à  attirer  la  guerre  à 
la  Nation,  il  faut  avouer  que  la  fin 
qu'ils  fe  propofenr,  ne  peutsaccordor 
avec  le    cri    qui    !«   anime     ;     car 
la   guerre    mettra    aiTurément   notre 
Commerce  dans  le   plus   grand    de 
tous  les  dangers. 

Cependant  dans   ce    moment   de 
délire,  le  peuple  qui  s'y  livre,  croit 
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ccre  infpiré  par  la  fageffe  ,  il  eft 
cchaufFc  par  des  intrigants  fans  s'eil 
douter.  Les  gens  raifonnables  ,  ceux 
qui  aiment  le  bien  de  leurs  pays  ,  ont 
beau  élever  la  voix  pour  le  retirer 
de  fon  ivre  (Te  j  dans  la  plupart  des 
Anglois ,  l'entendement  eft  totalement 
affeâ:é  par  cette  efpece  de  frc'nclie. 
Ils  ont  des  oreilles  de  n'entendent 
pas ,  ils  ont  des  yeux  &  ne  voient 
pas.  { *  ) 

(  *  )  Optarem  equidem  ut  h£  populares  tem- 
pcftates  ^  feditionum  procelU  ,  quibus  Patrm 
nojlra  fordidifpmoruin  hominumfcelereô^perfidiA 
pcrculfa  éf*  ajjîiàafuit  ,  numquam  contipjferft*^ 
aut  ,  fi  ficri  pojfet  ,   illarntn  memoria  penii^s 
ex  omnium  me nîib us  exfcinderetur.Sed  quoniam 
pr&terittt  mHtari  non  po(funt  ,  é*  ^ac  m0cu^ 
proditionis    à   pernictofiJftiTiis    civihus     PatrtA 
»ofir£  imprejfa ,  altiùs  irtfedit  in  populi  AngU 
nomine.  .....  intelligant  omnes  quibus  initiis 

ht  tanti  tumtUtus  excitati  fint  ,  penitùfqùè 
perfpîcimt  vuhera  fila  ac  feditionum  [tclèrd\ 
non  à  bonis  viris  é*  fortibus  infiiéla  ,  fed  à 


jij 


H  ,ï' 


^"^ ^t'criott  AngloLs 

{    ^Z''  O'^mbre  des  Pairs ,  comme 
»  cel  e  d«  Communes .  on  „e  refpire 

T!      ^"'""^  '  '^  P^"Ple  la  demande 
»  J^aute  voix ,  &  dé;a  dans  les  termes 

il  '"'"  '^•"'"^"  =  ^-««e  les 
f.T*"""°"''^-^-ra„ere. 
Q'-sfiror  S  ci.es  .'  Reconnoûroit-on 
-  cette  conduite  un  peuple  commer- 
Çant&quiparlaconftitutiondefon 

gouvernement  a  plus  de  droit  nue 
»««  autre  â  pafl-er  po„   „„  ,, 

%«    Aucune  Nation  ne  doit  entre- 
rendre  la  guerre  contre  une  autre 
:*'"  -î"'''  ^"'  -ft^  cies  voies  pacii-' 
flues  pour  obtenir   ce   quelle  peut 
demander  avec  juftice.  L'Angleterre 
en  particulier  doit  être  pl„s  attentive 
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que  toute  -autre  à   éviter  la  guerre. 
Son  intérêt  eft   de   fe   contenter  de 
(es  propres  pofTelIîons  ,  fans   entre- 
prendre de  faire  des   conquêtes  fur 
(qs  voifins.     Une    grande   partie  de 
notre  peuple  ne   fubfifte  que  par  le 
Commerce    j    ceux    mêmes     qui    y 
paroilTent  le   moins    intérelTés  ,    les 
pofTefTeurs  des  terres  ,    doivent  une 
grande  partie  de  leur  revenu  annuel 
au  Commerce  ôc  aux  Manufactures. 
Sans    l'abondance    d'argent   que    ces 
deux  canaux   font  couler  dans  notre 
Ifle  ,    nos   Fermes   pourroienr  -  elles 
être    portées    à    un    fi    haut    prix  ? 
aurions -nous  une  (i  grande  quantité 
de   maifon^i  dans  nos  Villes  Se  dans 
nos  Villages  ?  Je  dis  plus  ,  fi   nous 
étions    bornés    à     nos     commodités 


if  f 


zz 
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'    ^'-  f-'^-ic  beaucoup  q„e  l'An.* 

f/"''f-"-- 'es  trois,!,; 
ûe  fes  rielieiTes. 

Ce  cri   popu|,ire  ne  devroit  p;„, 
efrayer  depu.   ,uo„   e„  conno/t  1. 
---  &  ,,  ,,„,,    L.  pop„,,ce  de 
^o-  es  pays  eft  compofe  de  p,u,v,es 
^-   '«    Hches    fonc  vivre  ,    &    ,es 
-"•^".eureux   font  hks   pour  époufer 
'«    femnnents    de    ceux    oui    I 

^-"ent  du    pain      ,  , 

""   paui.     La   populace  de 

Londres  a  cec,  de  part.cul.er  ,  c'eft 
I";'  eft  plus  a.fc  de  lcy,auffer  c,u. 

celle  de  tout  autre  pays    »,  „•„ 

j    .  r'v^*  ^  e  n  entre- 

P'-encJra.  p,s  de  décider  fi  ceft  i'effit    ^ 
**'  J"l"eurs  f.,rtes  do,u  elle  f,n  trop 
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(i'iifa^e  ,  ou  celui  d'une  fcrocité  qui 
lui  eft  peut  -  être  naturelle  \  mais  il 
eft  certain  qu'il  n'en  eft  point  dans 
TEurope  qu'il  foit  aulîî  facile  de 
porter  aux  plus  grands  excès.  Les 
Gazettes  que  lifent  aujourd'hui  parmi 
nous  les  gens  des  profefïions  les  plus 
bafïes ,  n'en  ont  point  change  l'efpece  y 
ils  font  les  mêmes  que  ceux  qui 
autrefois  ont  coupé  la  tcte  à  un 
Miniftre  pour  avoir  introduit  l'Im- 
primerie   en   Angleterre.  (  *  )    C'eft 

(*)  Le  lord  Say ,  Grand  Tiéforier  fous 
Hciui  VI.  Le  Icdcur  Fran(jois  ne  fera  peut- 
ctrc  pas  fiché  de  trouver  ici  un  échantillon 
de  la  fccnc  on  Sh.nkcfpcar  a  mis  ce  fait  en 
aclion.  Voici  le  difcouisde  Cadc  ,  chef  des 
icbclics,  à  ce  malheureux  Miniitre 

oîTe  voici  devant  noire  Jurifdidlion  Royale, 
K,  toi  Say ,  toi  Fcrge ,  (  //  joue  fur  le  mot  j 
»  Say  rw  Atiglois  JJgntfie  mie  étofe  de  foie.  ) 
otoi  Lord  lioucran  Que  peux-  tu  répondre 
n  à  ma  Majcllé  ,  pour   avoir  abandonné  la 


-•1 


«li>«.  veut  forcer  laNation  à  prindre 

-  gue  je  fuis  c  bil»T  """?"' ^"''f'  d<»,„,  ) 

»  w  érigeant  Ses  tlT  '*"  Royaume  . 
-"«  i  &  au  lieu  ou '.^  f"""^  W«:ndre  à 
"  P"cs  n'avoi  m  A  '  r.'"*"'  "°'  S^nds- 

"  &  contre  le  Ro  f,  '  '"  ''"  ''""''«"iesj 
"  "■  «  bâti  un  moSirr""*  "^  '''8"'''=' 

"  <*"  gens  oui   „,  ?      '"  "  »"'<»"  <»e  toi 

'*  autres  mots  fî  nk«l-  '  .  .  r''o»on^cnt  tels 
-  «hré„c„„c  fifuffin"f '"1"'  <outeoreiJie 
:»"torifnesJu;„dcP:=n'""''7-    Tu  „ 

•  <i<:  pauvres  gem    i!,r„       j   '"  «'"•ntcux 

•  ""oicut  fT^  I P  V  «l' n-atieres  cju'il, 

••  fouvoienr  p,s  lir°      ,"  i,f  f'/!^'  1"''ls  ne 

••  il.'  é,o,c,„   ;  ""  ,V  V"  cette  ra,a.n„,é,„e 
j'.Q"-«    lu.,,,,.!''    J^^'f •?.  ^^  vivre  .  «ce! 
•'"«""  VJ,  acle  IV.  ftcw  Vif'""'''  '"'"« 

le 


ile  populace 
iroic  aujour- 
>n  à  prendre 

connu  par  ces 
^tcntc  du  Lor<l 
'^'ie  fe  donne^) 
aïaycr  la  Cour 
as  traîtreufc. 
'u  Royaume , 
•  apprendre  3 
t  nos  grands- 
quc  des  jetons 
Imprimeries; 
^  la  dignité', 
:r.  11  re  fera 
autour  de  toi 
n<?ment  d'un 
'"onrcnt  tels 
:  toute  oreille 
icfrc-  Ta  as 
r  devant  eux 
atiercs  iju'ils 
«^  I>c  pias 
r^'c  qu'ils  ne 
'ir  ptndrc, 
'^on  même, 

màc  paitic 

le 


*  Lt  Patriote  Anglais,  1 5 


le  parti  le  plus  contraire  a  fes  intérêts. 
Ceux  qui  ne  découvrent  pas  les 
vues  de  la  politique  Hannovrienne  , 
occupée  à  rallumer  le  flambeau  de 
la  guerre  ,  devroient  du  moins  fentir 
que  l'Angleterre  n  a  rien  a  gagnée 
à  celle-ci.  Dans  nos  cafés  &  par- 
tout on  en  parle  comme  fi  nous 
étions  furs  de  nous  rendre  maîtres 
des  Indes  :  mais  s'il  étoit  aufll  aifd 
que  ces  Meflleurs  le  difent ,  de  chalTèr 
les  François  de  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  pourquoi  ne  l'avons-nous 
pas  fait  dans  la  dernière  guerre  ? 
pourquoi  dans  la  circonftance  pré- 
fente ,  par  une  furprife  qui  pafTera 
toujours  pour  une  trahifon  ,  ne  les 
avons  -  nous  attaqués  qu'à  lorre 
honte  ? 
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Nous  avons  dans  un  grand  fecret 
tramé  cette  belle  entreprife.  On  nous 
avoit  Cl    fouvent   cité    l'exemple    de 
la  Reine  Elizabeth  &  de  Cromwel, 
qu'enfin    nous    l'avons    fuivi  :  nous 
avons  attaque  nos  ennemis  où  nous 
croyions     qu'ils     ne     pouvoient    fe 
défendre.  Mais  les  François  d'aujour- 
d'hui ne  font  pas  ceux  de  ce  temps-la 
ils    ne    connoilFent    pas    moins    que 
nous  l'miportance    du  commerce  du 

Nouveau.Monde^ainfi,d  proprement 
parler ,  nous  les  avons  trompés  , 
mais  nous  ne  les  avons  pas  furpris! 
Au  lieu  de  nous  emparer  de  leurs 
Colonies  ,  nous  avons  X  préfcnt  d 
craindre  pour  ks  nôtres.  Notre 
dernière  guerre  avec  l'Erpagne  nous 
avoit  rendus   fufpcas ,   celle  -  ci  a 


^rand  fecret 
e.  On  nous 
xemple    de 

Cromwel , 
uivi  ;  nous 
is  où  nous 
uvoient  fe 
is  d  aujour- 
e  temps-la, 
iioins  que 
nmerce  du 
>roprcnient 

trompés  , 
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trop  tôt  &  trop  manifeftemenc 
découvert  notre  ambition.  La  mau- 
vaile     foi     de     nos   CommiiTaires  , 

nos  armements  confidérables  ,  nos 
manœuvres  dans  toutes  les  Cours 
de  l'Europe  ,  tout  a  fait  prelfentir 
aux  François  que  nous  en  voulions 
à  l'Amérique.  11  eft  vrai  que  nous 
leur  avons  pris  quelques  Vailfeaux 
que  peut  -  être  un  jour  nous  leur 
payerons  bien  cher.  S'embarraiïe-ton 
de  l'avenir  ?  Le  préfent  no;is  rit  , 
c*en  ell:  alfez  pour  jettcr  de  la  poudre 
aux  yeux  du  Peuple  ôc  faire  crier 
dans  les  rues  de  Londre  ,  Huzza  , 
Huzza.  (  ^  )  Nous  avons  grande  raifon 
de  chanter  vidoirc  ;  un  coup  de  main 
fi  vigoureux   ne    peut   manquer    de 

(*)Cn   de  joie   Anglois   qu'on  ne  peut 
traduire  en  François.  • 

Cii 
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nous  faire  beaucoup  d'honneur.  C'eft 
ainfique  la  forte  d'animal  particulière 
à  cette  me  ,  &  dont  par  cette  raifon 
un  Membre  du  Parlement    n  a  pas 
craint  de   recommander   l'exemple   à 
fes  Compatriotes ,  c'eft  ainfi ,  dis-je , 
que     le     dogue     d'Angleterre  faifît 
tout-a-coup    fon    ennemi    fans    faire 
auparavant   aucun   bruit.     On   veut 
donc   aulfi  nous  perfuader  par   cette 
belle  comparaifon  que  deux  Frécrates 
&    quelques     Vaifleaux     marchands 
dont   nous  nous   fommes  emparés 
compofent  toute  la  Marine  de  France. 
Ne   devrions-nous  pas   plutôt  rougir 
&  de    la  conduite    &  du  difcours  ? 
Lorfqu'après    les   fommes    immenfes 
que  le  Mmiftere  a  facrifiées  inutile- 
iiient  pour  le  projet  le  plus  mfeiiiç  ^ 


is. 

I  I* 

neur.  Cefl: 
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ette  raifon 
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il  en  eft  réduit  à  fe  glorifier  d'avoir 
pris  quelques  VailTeaux  aux  François , 
je  crois  entendre  Sir  Epicure  Mammon 
f^ms  l'Alchimifte  de  Ben  Johh  Son  , 
qUi  ayant  dépenfé  tout  fon  bien  à 
thercher  envain  la  Pierre  philofophale, 
fe  confole  de  ce  qu'il  a  perdu,  par 
l'efpérance  d'avoir  trouvé  un  fecret 
pour  guérir  de  la  gratelie. 

Comment  fe  peut-il  qu'un  Peuple 
libre  fe  lailfe  toujours  gouverner  paK, 
des  Miniftres  qui  entendent  fi  peu 
ou  qui  négligent  fi  fort  fes  intérêts  ? 
Le  Parlement  qui  par  fa  nature  eft 
le  grand  Confeil  de  nos  Souverains  , 
n'eft  aujourd'hui  par  fa  foiblelTè  que 
l'écho  de  leur  Confeil  privé.  Notre 
adminiftration  eft  tout  à  la  fois 
&    o'ns  abfelue  &  pire   que  jamais. 


i  :!;!■  * 
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Ce  qui  pouvoir   être   i  "oindre  il 
y  a  trente    ans  ,    eft     enfin     arrivé 
à  la     lettre.     Je    fuppofe ,     dk     le 
Craft:,mak,(')  ^u,par  ignorance 
""  'ncnpaciré ,  par  orgueil  ou  infilence  , 
'l  arrive  à  un  Mmiftre  d'ofinfer  que'jue 
P">J^nce  etrangere,d' attaquer  Jcs  droits 
l^ë'-mes  Gr  d'envahir  Je  s  pojeffîons 
&•   que  voyant   la  vengeance  prête  à 
écUur  par  de  jujles    repréfailles  ,    d 
manquât  de  courage  ou  de  moyens  pour 
détourner  la  tempête  ,  poumons  ■  nous 
tfpérerde  trouver  aucunes  rejfources  dans 
m  Parlement  corrompu  ,  qui   au  lieu 
de  punir  le  Mmiftre  ,/e  ferou  lui-même 
.    rendu  coupable  de  Jes  attentats  en  les 
approuvant 

VoiU  précifément  le  cas  où  noos 
(*)N'.  iij.vol.  j. 
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nous     trouvons     à     préfent.     Notre 
triomphe ,  félon  toutes  les  apparences  , 
ne  fera  pas   de  durée.  Les    François 
font  aiïez   puiifants   pour    avoir  dans 
peu    une    force    futtifante     à     nous 
oppofer  par  terre  ôc  par  mer.     Notre 
imprudente   jaloufie     les     oblige     à 
rétablir  leur  Marine  ^  ils  y  emploient 
tant  d'argent ,    &:   ils    y    travaillent 
avec  tant    d'aâ:ivité  ,   qu'ils  peuvent 
bientôt  être  en  état  non  -  feulement 
de  fe  défendre  ,  mais  de  prendre  une 
cruelle  revanche  des  infulces  que  nous 
leur  avons  faites  Ôc  des  pnateries  que 
nous    avons  exercées  fur  eux.  (  *  ) 

('*'  )  Alors  ils  pourront  nous  dire  comme 
dans  la  liag^^die  de  Sh akespiar  :  Quoique 
vous  nom  ayiez.  cru  morts ,  nous  ne  fanions 
que  Àormif  l  avantage  e fi  un  meilleur  Joldat 
qr:e  L%  témérité  Le  temps  qui  mûrit  les  plaicif, 
donne  ^ lus  de  facilité  ^our  les  guérir  t  cilles 
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On  s'étonnera   peut  -  être  qu'un 
Anglois    fe     ferve   ici   du  mot     de 
piraterie  ;  la   fierté   de  mes  Compa- 
triotes pourra  s'en  offenfer  ;  on  fçait 
qu'il  a  ble/Té  la  délicatelFe  des  oreilles 
de  nos  Mmiftres    :    mais    comment 
peuvent -ils   s'en  plaindre  ,  eux  qui 
ont   donné    les   ordres  pour  exercer 
de  pareils    brigandages     ?     Je     f^i^ 
en  droit    de    répondre    à    celui  qui 
""   '-P-chera  d'employer   l'unique 
expreflion  qui  réponde  à  la  chofe  • 

<i''^"^'"nàrerhorumlibenate,tantùm 
te  à  rerum  turpitudine  fijungas.  Quelle 

f"  """  '■»;«'•"    nous    mt  faites    /i„,  j'. 

K«  Pinfi  dcnc  à  L,  Tj     '"'"»«•  Q»e  fin 

ti'nhs  iuTLjl  ^"''""'"'•^""'"'sproL- 
r.a-  f     "i"'»""  »vons  fait..  1.   > 
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conduite  fut  jamais  plus  indigne  de 
lia  majefté  du  peuple  Anglois  que 
nous  affedons  de  vouloir  établir  î 
'quI  peut  aimer  fa  Patrie  ôc  n'avoir 
pas  regret  de  la  voir  fe  déshonorer  ! 
Nous  prenons  le  titre  de  Maîtres 
de  la  mer  j  notre  empire  fut-il  même 
bien  établi  ,  nous  convenoit  -  il  de 
l'exercer  en  t/rans  ,  en  pirates  ? 
Il  n'eft  pas  moins  important  à 
une  nation  qu'à  un  particulier  de 
conferver  fon  caradere  parmi  fQ$ 
voifins  5  comme  lui  elle  perd  tout 
en  perdant  fa  réputation. 

Etoit  -  ce  à  nous  à  faire  revivre 
dans  un  fîecle  oii  des  mœurs  plus 
douces  régnent  par  toute  l'Europe , 
les  reproches  de  perfidie  de  de 
férocité  qu'on  a   fait    (i    fouvent   à 
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nos  pères  ?  Lorfque  nous  nous  applau- 
di/fons  chez  nous  de    ces   triomphes 
l^onteux  ,  remportés  fur  des  Vailfeaux 
marchands  ,  fans  défenfe  ,  de  mt-me 
^ur  de  miférables  pkheurs  ;  lorfque 
•    contre    le    droit    des  "  gens    ,     nous 
employons    les   fourberies    les    plus 
lâches  6c  hs  plus  criminelles  ,  pour 
enlever    quelques    matelots    fur   les 
côtes    de    France,    nous    révoltons 
contre    nous    \qs    différents    peuples 
commerçants   de    l'Europe.     Toutes 
les  nations  font  également  intéreifées 
à  ce  que ,  même  entre  ennemis  ,  on 
ne    viole   pas    Us    loix    facrées    de 
l'humanité.     Loin     d'encourager-  k^ 
auteurs   de    ces    infimes    trahifons  , 
nous    auri    i^   dû    nous  -  mêmes   les   1 
renvoyer    aux  ^  François  ,    pour   les    | 
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punir  :  c'eft  ainfi  qu'en  auroient 
•a^i  les  Romains  ;  mais  en  nous 
comparant  à  eux  ,  nous  imitons  les 
Cathaginois.  Le  beau  rôle  que  nous 
jouons  à  préfenr  en  Europe  !  nous 
voilà  dever      les  Pandoures  de  la  mer. 

Nous  pré.endons  que  les  François 
ont  les  premiers  yiolé  les  Traités  y 
nous  foutenons  qu'ils  retiennent  un 
pays  qui  nous  appartient  ,  &  qu'aind 
nous  n'avons  fait  qu'afer  de  repré- 
failles. 

Mais  quelles  font  les  cruautés 
qu'ils  ont  exercées  contre  nous  ? 
comment  la  jouiifance  d'un  pays 
dont  ils  étoient  en  pofTeiîîon  depuis 
fi  long-tems ,  peut- elle  être  un  ade 
-d'hoftilité  :  Nous  avions  nomme  de 
part  &  d'autre  des  Commidiiires  pour 
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régler  les  limites   de  nos  poiFcirions 
réciproques  j  fi  nous  avions   agi   de 
bonne  foi  ,    n'aurions  -  nous  pas  du 
attendre  du  moins  le  réfultat  de  leur 
travail  ?  Nous  demandions  peut-être 
^rop  ,  peut-être  auflî  que  les  François 
ne   nous   acordoient    pas   affez.    Un 
amour    fince  de  la  paix  ,    de    part 
&  d'autre  ,  auroit   fait  prendre   un 
milieu  entre  un  refus   total    &   des 
demandes    trop   abfolue'-      En   quel 
temps  avons  -  noui    -  '  t  a  par   des 
Traités  tout  ce  que   .  ^as  pouvions 
defirer  ,  ou   tout  ce  fur  quoi   nous 
croyions  avoir    droit   d'infifter  ?   Je 
ne    penfe  pas  même   que  cela  foit 
jamais    arrivé   à    aucune   Nation,  â 
moins   que    d'avoir -fait    auparavant 
une  forte  de   conquête  -,  ôc  alors  ce 
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ii'eft  plus   un  Traité  ,  mais  une  loi 
que  le  vainqu3ur  impofe  au  vaincu. 
Dans  tous  les  autres  cas ,  un  peuplç 
doit  toujours  faire  attention  au  temps 
Se  aux  circonftances ,  ôc  fe  contenter 
des    termes   fur   lefquels   la   pofture 
des  affaires   lui  permet  d'infifter.   Il 
en   eft    des   différents    qui  s'élèvent 
entre  des  Nations  ,  comme  de  ceux 
qui  fe  paffent  entre  des  particuliers  ; 
chaque    partie    croit    avoir    raifon  , 
quoiqu'il  arrive  d'ordinaire  que  toutes 
les  deux  aient    tort.    Ce  qui  fcmble 
à  une  partie  ,  ou  dans   un  pays  ,  iî 
évidemment  clair  ôc  C\  jufte  ,  peut 
à  la  partie  adverfe  ,  ou  dans  l'autrç 
pays   ,     paroître    très  -  dout'îux    ou 
très-déraifonnable  j  c'eft   pourquoi , 
lorfquc  des  Nations  ont   envie  de 
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traiter -de   bonne   foi  ,   aucune,  des 
deux  ne  doit  s  opiniâtrer  imprudem- 
ment fur    ce    qu'elle    croit    jufte  • 
chacune  au  contraire  doit  également 
avoir     égard    aux    circonftances    où 
dans   ce    temps    l'un    &    l'autre    fe 
trouvent   ,   pour  juger    des    articles 
que  l'on  peut  accorder  ,  &  de  ceux 
dont  il  eft   indifpenlable  de  ne  pas 
fe  départir.  Telles  ont  paru,  malgré 
toutes  nos  déclaniations  ,  \qs  difpo-. 
fitions  de  la  France. 

Pour  décider  une  conteftation  de 
cette  efpece  ,  on  ne  pouvoit  pas 
imnginer  un  moyen  plus  foible  & 
plus  honteux  que  les  hoftilués  de 
toute  efpece  que  nous  avons  commifes 
contre  les  François  :  comme  nous 
avons  du  prévoir  que  la  guerre  en 
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r  imprudem- 
:roit    jufte  ; 
it  également 
)nfl:ances    où 
:    laurre    fe 
des    articles 
&  de  ceux 
î  de  ne  pas 
iru ,  malgré 
y  les  difpo- 

ceflatioh  de 
)ouvoit  pas 
s  foible  & 
oftilitcs  de 
is  commifes 
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feroit  une  fuite  infaillible  ,  puifque 
nous  étions  réfolus  d'établir  la  validité 
de  notre  droit  par  la  force  ,  il  eût 
été   de   notre    dignité    6c   de    notre 
prudence  de  commencer  les  hoftilirés 
par  une  déclaration  de  guerre.  En  la 
faifmt  fans  l'avouer   ,    nous  lailfons 
croire    que    nous  -  mcmes    nous    ne 
la    croyons     pas    jufte    j     rien     ne 
peut  excufcr  l'imprudence  de    notre 
conduite.     Nous    en    avons    trop  ou 
trop  peu  fait  contre  un  ennemi  aulli 
%  pui'^ant   que   celui  que    nous   avons 
M  provoqué    ^   nous    lui    avons    donné 
jî  le  temps  de  fe  fortifier  contre  nous. 

'v% 

\  Si  les  cliofes  en  étoient  au  point 
I  qu  .1  ne  nous  fut  plus  polîible  de 
1  garde L  de  mefures  ,  pas  même  celles 
I  de  la  finiplc  décence  avec  le  Roi  de 
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France  ,  pourquoi  après  avoir  débu 
par  une  infulte  ,  avons  -  nous  craint 
d'en  faire  davantage  ?  Si  par  notre 
propre      force     &     par     nos    alliés 
nous  nous  trouvions  en  état  d'entre- 
prendre   la    guerre  ,     pourquoi    ne 
l'avoir   pas    déclarée  immédiatement 
à  nos  ennemis  ?  pourquoi  enfin  nous 
contenter    de    chercher   les  François 
à  l'Amérique  ,  &c  de  montrer  notre 
bravoure  a  leurs  vailfeaux  marchands 
&  à  leurs  pêcheurs  ?  Nous  devions  les 
attaquer  par-tout  où  nous  pouvions 
leur  caufer  du  dommage.  Une  Nation 
commerçante  ne  peut  avoir  la  guerre 
fans  que  fon  Commerce  en  foufFre  , 
&  par  conféquent ,  fi  nous  y  fommes 
forcés  ,  nous  devons  la   commejicer 
&   la  pourfuivre    avec    la   dernière 

vigueur. 
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vigueur  ,  afin  de  la  terminer  le  plus 
promptement  qu'il  eft  poflîbîe  La 
guerre  eft  comme  les  orages  ,  elle 
dure  d'autant  moins  qu'elle  eft  plu5 
violente.  Les  François  qui  n'ont  pas 
un  Commerce  auftl  confidérable  que 
le  nôtre  ,  ne  fouftriront  pas  autant 
que  nous  de  la  durée  de  celle  -  ci. 
Nous  avons  plus  de  VaifTeatix  qu'eux  , 
par  conféc;uent  ils  peuvent  auflî  nous 
en  prendre  davantage  j  ainfî  nous 
devions  d'abord  les  attaquer  par  terre 

&  par  mer  ,  puifque  nous  voulions 
en  courir  les  rifques.  11  eft  vrai  qu'il 
n'eft  pos  de  notre  intérêt  de  faire 
des  conquêtes  fur  eux  y  mais  eft- ce 
une  raifon  pourquoi  voulant  leur 
faire  la  guerre  ,  nous  n'aurions  pas 
dû  depuis  un  an  les  fatiguer  autant 
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qu'il     nous     eût    été    polîible  ,    en 
ravageant  leurs  côtes  maritimes  avant 
quelles  fuifent   gardées  comme  elles 
le  font  à  préfenr  ?  J'ajoute  que  malgré 
leur    vigilance    &    les     nombreufes 
armées  qu'ils    ont   à  nous  oppofer 
fi    nous  fommes    les  maîtres   de  la 
mer  ,  ils  ne  font  point  a   l'abri  dô 
femblables    infultes  ,    parce    qu'une 
flotte  de  VailTeaux  peut  voguer  plus 
vîte    qu'un     corps    de    troupes     ne 
peut  marcher  d'ttne    côte   à  Tautre. 
C'eft:  pourquoi  une  Efcadre  qui  auroit 
eu  à  bord  fept  ou  huit  mille  hommes , 
pouvoit   trouver   l'occalion    de   faire 
luie  defcente  ,  &  de  mettre  à  contri- 
bution quelque  partie  des  Provinces 
de     Normandie     ou    de     Bretagne* 
Ce  que  nous  n'avons  pas  fait  ,    les 


Le  Patriote  ^nglols. 


45 


François  vont  peut-être  le  faire.  Les 
armements  de  Breft  &  de  Rocheforc 
inquiètent    plus     le    Gouvernement 

qu'il  ne  le  fait  paroître  :  il  ne  déguife 
fa  frayeur  que  de  peur  d'augmenter 
celle  de  la  Nation. 

C'eft  déceler  fa  foiblcffe  Se  donner 
du  courage  a  l'ennemi  ,  que  de  le 
ménager  après  l'avoir  infulté.  Une 
pareille  contradidion  dans  notre 
conduite  ne  prouve  que  Tembarras 
de  notre  Miniftere.  11  n'avoir  pas 
mis  au  rang  des  chofes  pofîîbles 
la  patience  5c  la  fagelfe  des  François. 

Comment  les  croirions  -  nous  plus 
prudents  que  nous  ?  nous  ne  voulons 
pas  mcme  admettre  qu'ils  foient  auflî 
braves.  Cependant  fans  fe  dé-^uifer 
l'otfenfe  ,    ils  ont  fenti  que  le  feul 
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moyen  d'afTurer  leur  venge'ance ,  étoit 
de  temporifer.  Si  depuis  nous  avons 
parufuivre  des  confeils  plus  modérés , 
fi  nous  nous  fommes  bornés  à  faire 
la  petite  guerre  fur  leurs  côtes ,  nous 
aurons  beau  vanter    notre   retenue, 
on  n'y  verra  que  l'effet  de  cette  forte 
«le   timidité  qui  fuit   les  entreprifes 
mal  concertées.  Nous  en  avons  trop 
fait   pour  ne  pas   donner  l'alarme  à 
toute  l'Eur   je  ,  &  ne   pas  lui  faire 
foupçonner  que  la  Grande  -  Bretagne 
ctoit  réfolue  d'obtenir  par  la  terreur 
de  fes  armes  ,  ce  à  quoi  les  Traités 
qu'elle  réclame  ne  lui  donnent  aucun 
droit. 

La  guerre  que  nous  entreprenons 
de  faire  aux  François ,  devient  pour 
eux    au    contraire    une    guerre    de 
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nécefilté  ,  &  à  laquelle  leurs  voifins 
font  également  intérelFés.  Ils  l'appel- 
lent déjà  comme  celle  des  Romains 
contre  les   Pirates  ,  Belliim   omnium 
gentium.  Si  par  politique  les  Efpagnols 
paroilTent  encore  fe  tenir  tranquilles  ^ 
pouvons -nous   douter  qu'ils  n'aient 
les  mêmes  intérêts  que  les  François 
a    s'oppofer     a     nos     prétentions  ? 
Nous    laiiferont  -  ils    nous     arroger 
impunément  un  domaine  fuprème  en 
Amérique  ?  peuvent -ils  ignorer  que 
nous    y    afpirons  ?  Les    Géographes 
François ,  contre  lefquels  nos  écrivains 
politiques  ont  déclamé  d'une  manière 
fi  puérile  ,  ne  font   pas  a  beaucoup 
près  fi  ambitieux  que  les  nôtres. 

Doit  -  on    être    moins    révolté  à 
Madrid  qu'à  Paris ,  du  titre  faftueux 
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de  notre  carre  de  V Empire  Breton  dans 
l  Amérique  Septentrionale    ,    avec    les 
êtahlijfements François  b-  Efpagnols?{^) 
Les   Colonies  de  ces  deux  Nations , 
quoique  moins  puiflTantes ,  ne  font-elles 
pas  auifi  indépendantes  que  les  nôtres  ? 
Je  fçais  tout  ce  que  l'on  préfume  ici 
du  nombre  de  nos  VaifTlMux  ,  mais 
je  ne  penfe  pas  qu'il  nous  foir  poflible 
de  forcer  les  François  &  les  Efpagnols 
à  reconnoître  fur  ces  mers  un  Empire 

(  *  )  Quoique  nos  ouvrafres  politiques  en 
parlcmpi^,  moddtcmcnc .   ils  „c  Liillinc  pas 
de  clccclcr  c-ralemcnr  les  projets  ambitieux  de 
la  Nation  fur  ce  continent.    Nos  PUnutions 
dit  un  de  nos   Auteurs  ,  qui  ont  dej^  fi  fort 
ccntrtbne  a  U  richcfe  é'  à  U  figure  ÀefJt 
yjourdhut  U  Grande -Bretap^e  ,    fiJunt 
dcfimeesp^r  U  Vrovidencc  pour  cjudLs  fins 
encore  ptus  grandes  ,  auxquelles  fans  doute  elles 

aJ^'-^'T'  ''f  ^'^^'i''^'^  P^s  lesoccafions 
qut  pourront  feprcfenter.  "^ 
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qui  y  rendiroit  précaire  le  Commerce 
de  l'une  Se  de  l'autre   Nation.  Elles 
ont  toutes  les  deux  le  même  droit , 
^  par  conféquant   le    mime  intérêt. 
Nous  aurons  beau  dire  aux  Efpagnok 
que  nous  n'en  voulons  qu'aux  Fran- 
çois ,  les  premiers  ne  nous  laifTeront 
pas   ufurper    en    ces    pays  -  U    une 
fupériorité    qui    les     mettroit    eux- 
mcm-3S  A  l'avenir  dans  la  dépendance 
de    l'Angleterre.     Quand    la     Cour 
llElpigne   ne   feroit  pas    aufll  alliée 
qu.ùle    l'eH:    aujourd'hui  à  celle    de 
Fiance  ,    les    Efpagnols   fe    trouvent 
dans    la    nécellité    de    devenir    Gms 
amicijjlma  de   la   Nation    qui    arme 
pour  la  caufe   commune.     Nous  les 
car e  (Tons  beaucoup  dans  ce  moment- 
ci  ,    nous    les    comblons    d'éloges  , 
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prendront  pas  le  change.  Qaelquo 
habileté  que  ,-e  fuppofe  X  notre 
Al'niftere  ,  je  doute  q„M  e„  ait  alFez 
pour  endornur  celui  d'.Efpaçne.  Oi, 
nous  afl-ure  qu'il  nous  eft  entièrement 
vendu  ,  Se  j,  pe„fe  q„-o„   „„„^  ^^ 

impofe.  11  fuit  fa  politique  ordinaire  ; 
»1  attend  le  moment  fiivorable  pour 
agir.    11    fçait   ce    que    valent    noj 
comphments  &  „os    injures  j  nous 
prodiguons  les  uns  &  les  autres  au 
gré  de  nos  payons  ,   mais    toujours 
«"    pure    perte.     Certe     PuifTance 
que   nous    trouvons   aujourd'hui    fi 
refpeébable  ,  n'ignore  pas  que  nous 
l'appeliions  ,  il  y  ^  quinze  ans  .  en 
plein  Parlement ,    „„e    Nation  auflî 
«neprifable  qu'infolente  ;  c'eft  notre 
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ftyle  ordinaire.  Il  a  été  un  temps 
où  nous  n'avons  pas  mieux  traite 
les  feuls  amis  que  nous  aurions  est 
Europe ,  (i  notre  jaloufie  impérieufe 
de  commerce  nous  permettoit  d'en 
avoir ,  je  veux  parler  des  Hollandois  , 
nos  allies  naturels  ,  comme  les 
Efpagnols  le  font  des  François. 

II  n'eft  dans  le  pouvoir  d'aucun 
Miniftere  fur  la  terre  d'empccher  des 
amis  déclarés  de  devenir  indifférents  , 
ou  les  ennemis  d'être  fans  foi  j  mais 
il  eft  dans  le  pouvoir  de  Miniftrés 
fages  d'agir  fur  ces  principes  ^ 
que  6.es  amis  déclarés  peuv  ai  ctre 
quelquefois  indifférents ,  &  qu'il  eft 
probable  que  des  ennemis  feront 
fans  foi  :  par  cette  raifon  ils  ne 
répondront  pas    des  premiers    U  fy, 
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méfieront  des  dernicri».  Ds  tels 
Miniftres  paroîrront  toujours  penfer 
que  les  amis ,  comme  les  ennemis  , 
foivront  leur  intérêt  de  leurs  palfions 
aux  dépens  de  leur  foi ,  alors  ces  fugc* 
Confeillers  du  Prince  ,  au  lieu  de 
proportionner  leurs  démonftrations 
extérieures  aux  apparences  prcfentes , 
régleront  leur  conduite  par  la  ccn- 
noiffance  de  ces  intérêts  ôc  de  ces 
pafTîons  ;  ils  ne  donneront  pas  le 
temps  à  un  ennemi  déclaré  Ôc  irrité 
de  fe  fortifier ,  &  ne  compteront  pas 
{ut  la  parole  d'un  allié  fufpe^ 
6c  qui  eft  intéreffé  lui-même  X  en 
manquer. 

Ainfi  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  que  fi  nos  Miniftres  ne  nous 
trompent  pas ,  ils  font  trompés  par 
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ceux   d'Efpagne.    Dans    cette   incer- 
titude ,  comme  nous  avons  un  grand 
Commerce  5c  des  places  confidcrablés 
dans  la  Mcditerrince  ,  Je  crains  bien 
que  nous    n'y    envoyions    trop   tard 
iine  Efcadre  iuiHiànLe  pour  protéget 
tios   Vaiifeaux     marchands     &     nos 
poUeflîons  \  je  crains  bien  que  les  Efpa- 
gnols ,  que  nous  appelions  aujourd'hui 
nos  bons  amis ,  ne  Ibient  des  ennemit 
couverts ,  qui  s'entendent ,  pour  nous 
jouer  ,  avec   ceux   que   nous   avon$ 
forcés  de   fe    déclarer    contre    nous. 
L'Efcadre  nombrcufe  qui  cft  aâucl- 
Icmcnt  dans    le    port    de    Toulon 
les   bâtimens    de   rranfport   que  les 
François    ont    rafTcmbiés    dans    tous 
les  autres  qu'ils  ont  for  cette  mer , 

les  provifions  de  toute  efj>ece  qu'ils 
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y    ont    .iimirées    ,     quatorze    mille 
hommes  de  troupes    prêts    à    s'em- 
barquer ,    dos     Officiers     nommes , 
en    voiU    plus    qu'il   ne    faut   pour 
nous  donner  de  l'ombrage.  Quand  ils 
nauroient     pas    d'autres    vues  ,     je 
louerois  encore  leur  fageife.   Si  c'eft 
iinpicge  qu'ils  nous  tendent ,  pendant 
que    nous    enverrons     nos    Efcadres 
dans   la   Mcditcrrance ,  celles   qu'ils 
mt  fur  rOccan  iront  en  fiuetc  porter 
des  fecours  à  leurs   Colonies.  Si   en 
ciïet  ils  en    veulent  à  Port-Mahon , 
quelles  forces   avons  -  nous  à  portée 
de  s'oppofer   à    leur  defcente  ?  Les 
VaiiFeaux  prêts    a   partir    pourroient 
bien  n'arriver  que  pour  ctie  témoins 
de  leur  triomphe.  S'ils  fe  rendent  une 
fois  maîtres  de  ce  port ,  probablement 
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ils  le  remettront  aux  Efpagnols  ,  qui 
attendent  cet  événement  pour  fe 
joindre  à  eux  ^  en  ce  cas  l'An- 
gleterre perd  Port-Mahon  pour 
jamais  ^  ôc  alors  que  devient 
Gibraltar  !  que  devient  notre  Com- 
merce !  que  devenons  -  nous  nous- 
mêmes  !  quelle  terrible  fource  de 
réflexions  pour  tous  ceux  qui  font 
véritablement  attachés  à  leur  Patrie  , 
&  qui  des  le  commencement  de 
cette  guerre  la  voient  expofée  au 
plus  grand  de  tous  les  dangers  !  Si 
nous  avons  des  Pilotes  habiles  ,  ce 
ne  font  point  ceux  qui  tiennent  le 
timon  de  TEtat.  Leur  mal  -  adrclTè 
qui  dans  un  calme  parfait  vient 
d'engager  le  Vailfeau  de  la  Répu- 
blique au  milieu  des  ccueils  les  plus 
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dangereux  ,  ne  peut  manquer  de 
l'y  faire  échouer  dans  la  tempère 
furieufe  qui  déjà  commence  à 
ralTaiUir. 

Nous  voulons  être  &  il  s'en  faut 
beaucoup  que  nous  foyons  auflî  fins 
que  les  François.   Ces  troupes  qu'ils 
ont  ralTemblés   de   toutes    parts  fur 
les   côtes   de   Provence  ,   pouvoienr 
inquiéter  notre    Gouvern<»ment ,   ils 
ont    afFeaé   de  répandre    un   projet 
de  s'emparer  de  la  Corfe  ,  ils  ont 
eu  l'ivir  d'appréhender    que  nous  ne 
voululfions  nous  rendre  maîtres  dune 
Ifle     d'où     nous     pouvions     fi  fort 
incommoder     leur     Commerce     du 
Levant.    Ne    leur    foupçonnant  paj 
d'autre  projet,   nous  nous    fommes 
todprmis  j  plu$    ih  q^î  paru    nous 
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craindre  ,  moins  nous  les  avons 
craints.  Le  moment  eft  venu  de  juger 
lequel  des  deux  Gouvernements  a 
pris  les  mefures  les  plus  fages  pour 
cacher  fes  vues  ôc  découvrir  celles 
de  l'ennemi.  De  quelque  coté  que 
nous  portions  nos  regards  ,  nous 
ne  trouverons  pas  des  objets  plus 
confolants  ;  nos  Plantations ,  fpécia- 
lement  les  Ides  d'où  nous  tiroQs 
le  fucre  ,  font  de  la  plus  grande 
conféquence  pour  notre  Commerce  ; 
il  nous  faut  pour  les  mettre  à  couvert 
de  l'ennemi, entretenir  tant  que  durera 
la  guérie ,  une  Efcadre  formidable 
dans  les  mers  de  l'Amérique  *,  il  nous 
en  faudra  peut-être  une  autre  d.ms 
la  mer  Baltique  ,  malgré  nos  Traités 
avec  la  Cour  de   Rullîe ,  &  attendu 
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lalliance  qui  {ubildo  entre  la  France 
&  la  Suéde.  Nous  avons  une  grande 
opinion  de  nos  forces  navales  &  de 
la   bravoure   de  nos  matelots ,   6c  je 
la    crois   fondée    •    cependant    il  eft 
permis  de    douter  que    nous  forons 
tn    état    d'envoyer    fur    routes    ces 
mers   des    Efcadrcs   fuffifant.  >    pour 
réfîfter  aux  forces  réunies  de  France 
^  d'Efpagne,  peut-être  même    aux 
forces  réunies  de  France ,  d'Efpagne 
&  de  Suéde. 

Mais  je  fuppofe  que  l'Efpagne 
relie  tranquille  ôc  ne  prenne  aucune 
part  à  la  guerre  entre  nous  & 
la  France  ,  je  fuppofe  qu'aucune 
Puiffance  de  l'Europe  ne  l'affiftera 
contre  nous  ;  quelques  efforts  que 
nousfamons^nousne  pouvons  nous 
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llatter  de  réduire  de  fi-tot  la  France 
à  demander  la  paix.  La  c^uerre  entre 
nous  peut  durer  plufieurs  années  ; 
tant  qu'elle  durera  ,  quoique  les 
l'rançois  n'aient  pas  beaucoup  de 
matelots ,  leurs  Armateurs  en  trou- 
veront autant  qu'ils  voudront.  Les 
Efpagnols  ,  les  Hjiiandois  ,  6^ 
peut-être  quelques-uns  des  nôtres  , 
s'engageront  à  leur  fcrvice  y  de 
manière  que  la  Méditerranée ,  la  mer 
Britannique ,  celles  de  l'Amérique  , 
toutes  les  mers  enfin  feront  couvertes 
d'Armateurs  fous  pavillon  François. 

La  différence  entre  cette  Nation 
ôc  la  France  confifte  en  ce  que 
notre  Commerce  eft  notre  principal 
foutien  ,  Ôc  qu'ainfi  nous  devons 
facrifier    toute     autre    vue     à    fa 
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confervation ,  au  lieu  que  le  principal 
foutien  de  la  France  ne  dépend  pas 
de  Ton  Commerce  ,  par  conféquent 
les  François  peuvent  pour  un  temps 
le  facrifier  à  d'autres  vues. 

Nos  démêlés    avec    la  France  ne 
font  pas  fondés    comme   du    temps 
du  Roi  Guillaume  ,   fur  l'ambition 
qu  on    lui   fuppofoit    d'afpirer   à  la 
Monarchie  univerfelle  j    ni   fur  les 
droits    d'une    fuccelfion     douteufe , 
comme  du  temps  de  la  Reine  Anne; 
ni  enfin  fur  l'injufticc  d'avoir  croublé 
le  repos  de  nos  alliés  &    dépouillé 
de  fes  Etats  l'Héritière  légitime  de 
la  Maifon  d'Autriche  ,  comme  dans 
la  dernière  guerre.  Si  nous  nous  trou- 
vions vis-i-vis  de  la  France  dans  un 
de  ces  différents  cas ,  nous  devrions 


a^ m^mmm 

Le  Patriote  Anglois»  5  9 

i_ I    ■  Il  I  -  -  -  — 1 

tout  tenter  pour  réduire  le  pouvoir 
qui  foutiendroit  fon  ambition*,  alors, 
comme  auparavant,  nous  pourrions 
être  afliftcs  par  de  puifTints  alliés  , 
ôc  nous  aurions  raifon  d'efpérer  les 
mêmes  fuccès  j  encore  devrions^nous 
ne  jamais  oublier  ce  qu'ils  nous  ont 
coûté  :  mais  c'eft  tout  Itî  contraire 
aujourd'hui  ;  aveuglés  par  notre 
jaloufie  de  Commerce  ,  nous  nous 
fommes  comportés  de  manière  que 
tout  l'odieux  de  cette  guerre  ne  peut 
retomber  que  fur  nous. 

Ce  font  les  François  qui  nous 
accufent  à  préfent  de  troubler 
l'Europe  &  de  vouloir  lui  donner 
la  loi.  Ils  ne  négligeront  rien  pour 
alarmer  nos  voifîns  *,  chacun  d'eux 
peut  craindre  que  fon  tour  ne  vienne 
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Dès  que  la  Grande-Bretagne   laifTera 
voir  la    mcme    ambition    qu'elle    a 
tant  reprochée  à  la  France  ,  l'Europe 
fera   intérefTée  à   former   les  mêmes 
ligues  pour  la  réprimer. 

J  ai  vécu   affez  long  -  temps   dans 
le  monde  pour  comioirre   les    effets 
de  la  guerre    fur  cette  iVarion  •  j'ai 
vu  les  jours  brillants  de  l'Angleterre  5 
lorfque    moins  riche   des   pertes   de 
la    France   ,     que    iîere    de   l'avoir 
humiliée  ,  elle    payoit   fi    cher  des 
vidoires  dont  ks  alliés  feuls  avoienc 
tout  le  profit.  Ceux  qui  ont  la  même 
expérience,  peuvent-ils  réfléchir   fur. 
le  poids  énorme  de  dettes  dont  dix 
ans  de  guerre  la  plus  heureufe  x  ont 
accablée  ,    fans  être  convaincu    que 
dans  la  conjondure  préfente  il  n'ell 
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point  de   Traité  de  partage  avec  la 
France     qui    pût    nous     être     alTez 
défavantageux  pour  n'être  pas  préfé- 
rable   à  une    rupture    ouverte    avec 
cette  PuilTance.     Cette    rupture    eft 
fondée  uniquement  fur  des  intérêts 
du  Commerce  auquel  rien  ne  peut 
être  plus  fatal  qu'une  guerre  ,  de  par 
l'exemple     du    palTé    ,    je    pourrois 
prefque  dire  ,   qu'une  guerre  même 
heureufe  ,   ôc  auquel   rien    ne  peut 
être    plus    avantageux    qu'une    paix 
fCire    &    honorable.    Nous    expofer , 
pour   avoir  voulu  par   force    reculer 
les   limites   de  TAcadie  ,  à  voir  les 
François  peut  -  être  nous  apporter  la 
guerre  jufqu'au  fein   de  la  Grande- 
Breta'jne  ,    c'eft  un  excès   de    folie 
que  je  ne  puis  cpncevoir.   Je  f^ais 
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que  nos  murs  de  bois  font  &/T,ûar.5 
pour  défendre  notre  Ifle  ;  mai,  oK:  œ 
tous   nos   Vaiffeaux  feront  .îmj,'  .es 
à  la  garder  ,    que  deviendra'    ;  jiire 
Commerce    ?    C'eft    notre     uniqu* 
%portjilétoitdonc  néceffaire  pour 
nous  de   faire   tout  le  contraire    de 
ce  que  nous  avons  fait ,  c'eft-â-dire  , 
d'éviter  la  guerre  autant  qu'il  nous 
étoit  poffiWe  :  car  nous  n'en  pouvons 
avoir    aucune     qu'il     n'en     (onSte. 
L'entière  celfation  de  tout  Commerça' 
avec     la     Nation     contre     laquelle 
nous  fommes  en  guerre  ,  rompt  la 
chaîne  du  Commerce  général  ;  notre 
Commerce     avec     chaque     Nation 
dcpend  en  quelque   façon  de   celui 
que  nous  avons  avec   toute    autre  } 
d'ailleurs  il  doit  fouffrir  dans  chacune 
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de  fes    branches  par  les   Armateurs 
des    ennemis.     Il   eft    impoiïiole   de 
couvrir  les  mers  d'alîèz  d^  VaifTeaux 
pour   que    ceux    de  nos   marchands 
puiiTent  fortir  fans  convoi  j  ainfi  les 
alTurances  fur  les  bâtiments  Anglois 
monteront"   plus   haut  que  fur   ceux 
de  toute  autre  Nation  ^  c'eft  parce 
qu'en     Angleterre    la    branche     du 
Commerce    de    l'Amérique   Septen- 
trionale  fupporte  de  nourrit   toutes 
les    autres  'y   c'eft    parce   que    nous 
avons   im   peuple  fi  nombreux  dans 
nos  Colonies  ,  qu'il  étoit  de  notre 
intérêt  de  n'en  pas  venir  fi  impru- 
demment  à    une     rupture     ouverte 
avec    la    France  ,     &    de     ne     pas 
expofer  notre  Commerce  à  un   péril 
évident  pour  en  éviter  un  imaginaire. 


6. 


Le  Patriote  Jnglois. 


Ces    dëpenfes  ôc  celles  des  délais    R  — 
ou     les     Marchands   feront    obli<yés 
pour  attendre  un  convoi  ,    augmen- 
teront le  prix  des  marchand  ifes  que 
nous  porterons  aux  marchés  étrangers. 
Les    François    n'ont   déjà    que    trop 
d'avantage  dans   la  plupart  de  celles 
qu'ils  y  portent  comme  nous.   Quelle 
circonftance     pour     tous     les     pays 
commerçants  qui  s'enrichiffent  chaque 
jour  de  nos  pertes  I    Tandis    que    les 
François    armeront    en    guerre    tous 
leurs  Vaitfeaux  ,  les  Hjimbourgeois  ; 
les  Dantzicois  ,  ôcc.  %ont  le  Com- 
merce de  no:  ennemis  fans  que  nous 
pnifii^ns  le  troubler. 

S'il  n'eft  pas  de  la  majefté.  ,  je 
veux  bien  convenir  qu'il  eft  de  la 
fierté    du   peuple     Anglois     d'avoir 
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attaqué  direaenient     les     François, 
au    lieu    d'attendre    ce    qu'après   le 
travail    des    CommilTaires    nommés 
de    part    &C    d'-u:re    ,    on    pouvoir 
obtenir  par  la  voie  des  négociations  : 
mais  quand  ce  parti  même  feroit  le 
plus  glorieux ,  je  ne  puis  croire  que 
ce  foit  le  plus  prudent  ,  je  ne  puis 
me  perfuader   que   nos    Minières  fe 
foicnt  conduits  avec  l'attention  qu'on 
doit  toujours    avoir  au  bonheur   de 
fon  pays   ,    ou  plutôt   je    fuis    très- 
convaincu  <\\xo    leui   politique   eft  la 
mcme   que   celle  de   Périclès   ,   qui 
aprts  avoir  follement  dilTipé  le  tréfor 
public  ,  aima  mieux  plonger  fa  Nation 
dans  la  guerre  ,  que    d'avoir    à  lui 
rendre  compte  de  l'emploi  qu'il  avoit 
fait  de  fon  argent.  Si  on  demandoit 
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les  fommes  immenfes  q„e  nous  avons 
dëpenféfs  depuis  trois  ans ,  ils  feroient 
plus    embarrafl-és  qu'ils  ne  Pont   été 
lorfqu'ils  nont  eu  à  répondre  qu'au 
Mémoire  de  M.  Rouillé.  Que  leur 
in,porte  ,  après  tout ,  qu'une  guerre 
ruine   leur   pays  ,  pomva    qu'ils  y 
trouvent    letir  falut  ?  H  n'eft  poi„, 
^'Anglais  qui  ne  fouhaitât  que  iious 
fu/Iïons  nffez  puiC.nts  pour  faire  la 
lo.  a  tous  le,  Potentats  de  l'Europe 
^    PO"r   prcfcrire   à    cl.acun    d'eux 
^onv^ent    dans    les     différents    qui 
fu'vicnnent   entre  les  Nations  .    ils 
tloivent  fe  comportei-  d  notre  cgn;-d  , 
&-'  même  i  l'égard  les  uns  dos  uitres  • 
il    "aut  pourtant    avouer    que    c.;ft 


que  qaandmème  11  y  «utoit  quelque 
probabilité  de  téuffic  à  une  pareilU 
entreprife  ,  il  ne  ferou  pas  prudent 
à    nous    de    nous  y    prendre    d'une 
manière  trop  pofitive  &  trop  haute  . 
de  peur  de  provoquer  ,  en  ag.flant 
ainf.  ,  toutes  les  autres  Puiffances  . 
s'unir    enfemble     pour     réduire     le 
pouvoir  de   ente  Nation  ,   &  nous 
forcer  de   nous  foumettre    aux  loix 
qu'il  leur  plairoit  de  nous  donner  , 
au  lieu  de  recevoir  celles  que  nous 
aurions   tenté  de  leur  prefcrire  avec 
trop  d'arrogance. 

D'ailleurs     les    guerres     &     le» 

Viaoires  font  une  belle   tigure  dan» 

l'Hiftoire&mtme  dans  nos  Gazettes. 

Nous  lifons    ucore      "îc    plaifir  les 

récits  cmpoaiés  de  nos   batailles  en 
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rance  ,  — ^„^  ..^^  ^^^^  cpuiloient 
la  fubftance  Se  prodiguoient  le  fa„g 
de  leurs  fujets  pour  des  projets  qui 
auroient  ruine  leur  pays  s'ils  avoienc 

puréullir.  Nous  lifons  de  même  avec 
beaucoup  de  fatisfaétion  les   détails 
ào     nos     dernières     campagnes     en 
Flandre ,  en  Allemagne  &  enEfpagne, 
lorfque  la  Nation   facrifioit   annuel-' 
lement  plufieurs  millions  à  conquérir 
*les     Royaumes     &    des    Provinces 
'   'T  ceux   qui  ,Ie,,„is  nous  en   ont 
•^''  oyné  /i  peu   de    rcconnoifTance. 
i-a    prife    de    quelques  VailTeaux 
François ,  quelques  defcentes  fur  les 
eûtes  do  Noruaandie  ou  de  Bretagne 
yh  hnlhmes  que  celle  que  nous' 
-vons  faite  dans  la    dernière  guerre 
'"  ^''"  'f"  10"""  ,  k  piUase   de 
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<iuelques-uns  de  leurs  écablilTements 
dans  l'Amérique  ,  &  pour  admettre 
des  entreprifes  plus  éclatantes  ,  mais 
qui  peuvent  t^tre  funeftes  à  rennemî 
fans   être    profitables  à   la   Nation  , 
le   bombardement  de   Rochefort  ou 
du  Havre-de-Grace  ,  qu'on   dit  que 
nous   avons    réfolu   ,    tels  font    les 
événements  qui  fourniront  peut-être 

à  cette  quantité  de  Gazettes  journa- 
lières qui  font  l'entretien  des  cafés , 
des  articles  merveilleux  pour  égayer 
le  peuple  ,  ^  à  notre  Hiftoire  une 
matière  propre    à   l'amufbment    des 
générations  futures.  Mais  en  mettant 
tout  dans  la  balance  ,  je  crois  que 
le  proht  ne  répondra  pas  a  la  dcpcnfe  , 
de  que   nous  culTions  mieux  fait   de 
nous  tenir  tranquilles.   On  a  prouvé 
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.     que  dans  la  dernière  guerre  ,  qui  n'a 
été  avantageufe  qu'à  nos  Armateurs, 
s'ils  ont  gagné  200000  liv.  fterlings  \ 
le    Public    en    a    perdu    800000! 
Nous    pouvons    être    encore    moins 
Heureux  dans  celle-ci  -,  du  moins  il 
nous   faudra    gémir    de    voir    notre 
Commerce  ir^errompu ,  notre  peuple 
accablé   fbus   le    poids    det    taxes , 
pliifieurs    Marchands    ruinés  par   la 
prife  de  leurs  VailTeaux ,  une  multi- 
tude    d'hommes    enlevés   au    travail 
^  a  l'induilrie  ,  &  enfin  la  perte  de 
tant  de  braves  gens  qui    payent    de 
leur     fang     les     vidoires    les    plus 
brillantes.   Qu'il  me  foit  permis  de 
rapp'.^llsr    la  remarque  d'un  célèbre 
Eccléfîiftique  qui    Fur  nommé  pour 
Prc'cher    a    Saint    Paul    fur   la  paix 
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d'Utrechf,  c'eft  qu'il  s'en  faut  beau- 
coup que  les  temps  dont  l'Hiftoire 
intérefTe  le  plus  les  Lecteurs ,  foient 
ceux  où  les  Peuples  aient  été  le 
plus  heureux. 

Avouons  -  le   de  bonne  foi  ,  nous 
confultons    moins     notre     puiflfance 
que  notre  ambition.    Les  avantages 
que  les    François   ont  fur  nous  ,  ne 
font  que  trop  fcnfibles  -,  leur  influence 
eft  grande  ,  &  leur  nom  eft  formidable 
en  Europe.  Leur  Roi  ,  quoique  nous 
en  puilllons  due   ,   eft  véritablement 
le     grand     Roi,     c^   ils     lui     font 
aftedionnrs.     les    ri.heTes    de    leur 
climat  &c  leur  in^uftric  les  ont  déjà 
mis  à  poitée   de   icparer    les  pertes 
de  la  derrière  guerre.  Leur  Commerce 
eft  plus  HonCnu  que  jamais  :  il  nous 
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alarme ,   &  c'eft  pour  cela  qu'il  faut 
le  ruinc-r.  Celaeft  bientôt  dit  ;  mais  le 
pouvons-nous  ?  Soit  que  nous  foyons 
en  paix  ou   en  guerre  ,  heureux  ou 
malheureux  ,  ainfi  que  les   Romains 
nous    crions    toujours    :  Deknda    cfl 
Canhago.  Il  faut  ruiner  le  Commerce 
de  France  :  combien  de  fois  l'avons- 
nous  déjà  tenté  inutilement  ?  Quelques 
atteintes  que  nous  lui  ayions  portées 
clans  la  dernière  guerre  ,    de  notre 
propre  aveu  il  n'a  fait  que  s'accroître 
depuis  ',    n'importe    l'expérience    ne 
nous  corrige  pas  :  Deknda  efl  Canhago. 
Les  Romains  plus  fages  que  nous  ne 
tentoient  que    ce    qu'ils    pouvoient 
entreprendre  :  tandis  que  le  fentiment 
de    leurs    forces    leur    infpiroit    une 
confiance    qui   triomphoit  à   h    .m 

deç 
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des     plus     grands     obftacles  ,     une 
préfomption  trop     forte     de     notre 
puiiïance  entretient  cette  opiniâtreté 
qui    nous    a     prefque    toujours    été 
funefte.   Que   penfer    d'une    Nation 
capable    de   facrifier    fes     intérêts  , 
comme  nous  Tavons  fi  fouvent  fait, 
comme   nous   fommes    prêts    de    le 
faire  encore ,  à   fa   haine    pour    fes 
voifins  ?  Le  peuple  qu'elle  aveugle  fe 
repaît  des  idées  les  plus  chimériques  : 
fibi  ipfi  fomnia  Jingunt.    Les    vifions 
fe  réalifent  dans  les  tètes  échauffées. 
S'il  faut  en  croire  nos  politiques  des 
cafés  ,  les  François  vaincus  de  toutes 
parts ,  nous  verront  dans  peu  jufques 
dans  leurs  Ports,  mettre  le  feu  à  leur 
dernier  Vaiffeau  de  guerre  j  ils  nous 
enverront    un    AmbalTadeur     nous 
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demander  pardon  la  corde  au    cou  ; 
ils  feront    trop   heureux  d'acheter  la 
paix  au  prix  de   leurs  pofTe/îîons  en 
Amérique.    Nous  n'avons  qu'à  tenir 
ï>on    ,    nos   négociations    rendent  le 
projet  infaillible.    Les  alliances  que 
310US  avons  farmées  fi  heureufement , 
foit  au  Midi ,  foit  au  Nord  :   not J 
dernier  Traité  avec  le  Roi  de  !  >rufre , 
par  lequel   l'entrée    de    l'Allemagne' 
eft  fermée  à  toute  troupe  étrangère . 
f  P^r  conféquent  la  guerre    réduite 
a  une  guerre  de  mer  où  nous  fommes 
ks  plus  forts  ;  tout    nous    annonce 
qu'il     eft     temps     de    frapper.    Les 
François  ne    peuvent    être    fecourus 
que  par  les  Efpagnols  •   ceux  -  ci  , 
non  .  feulement  à  caufe  des  circonf' 
tances   où   ils   fe    trouvent  ,     mai. 
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conformément      à      leur      ancienne 
politique,  (^)  regarderont  bien  de 
s'attirer  la   guerre    avec   la  Grande- 
Bretagne.  Nous  tenons  nos  ennemis  ^ 
ils  ne   peuvent  plus  nous  ^chappei^. 
Venitfumma  àks ,  àdmàa  eft  Carthago. 
;    J'aimerois    autant    le    difcours  de 
l'Officier    ,      qui    dans  la  Comédie 
de    Farquhar   ,    fait    des    recrues    à. 
Shrewsbury  ,    (  M    pour    détrôner 
le  Roi  de    France.     Ces    miférables 
fanfaronnades  qui  font  rire  la  canaille, 
révolteront  toutAnglois  raifonnabie- 
Quiconque  a  le  fens  commun  ne  fé 
lailfera  pas    perfuader    fi    aifémenc  , 
ni   que    nos    alliances,   foient    telles 

(  a  )  Les  Efpaenols  ont  un  proverbe  qui  ait  r 
UpÀ^  ^vcrl  Angleterre ,  &  U  guerre  ^v.n^ 
4mt  le  monde. 

ib)The  Ricmim  ^f^^^'       ^  •• 
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OIS, 


qu'on  nous  les  dit,  ni  qu'elles 
produifent ,  quelles  qu'elles  foienr , 
l'effet  qu'on  nous  en  promet. 

En  général    les  Traités    d'alliance 
doivent  être  fufpeds    à   une   Nation 
comme  la  nôtre ,  gouvernée   par  un 
Prince  qui     peut     écouter    d'autres 
intérêts  que  ceux   de    l'Angleterre  : 
nous  devons  les  éviter  foigneulcment , 
ôc  n'y  jamais    entrer    que    dans    les 
cas    de    la    plus    grande    nécelîité  , 
attendu   les    conféquences    fâcheufes 
dont   communément  ils    font  fuivis. 
S'il  nous  arrive    d'être  engagés  dans 
une    guerre  ,    le    moyen    eft  de  la 
pourfuivre    vigoureufement  ,    &    de 
faire  une  paix   honorable  auiH  -  tôt 
que    nous    le    pouvons.      Ainfi    un 
nouveau  Traité   avec  les  François, 
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qui  eût  pour  jamais  réglé  les  limites 
réciproques  de  nos  polTeffions  &  des 
leurs  dans  l'Amérique  ,  eùl  été  utile 
8c  néceCaire  dans  la  difpute  ptéfente 
entre    les   deux   Nations.     Mais   un 
Traité      d'alliance    ,      généralement 
parlant  ,    fett   uniquement    A    nous 
embarraffer  de  garanties   &   d'enga- 
gements qui  nous  entraînent  fouvent 
dans   des    querelles    étrangères   aux 
intérêts    de    l'Angleterre.      Le   feul 
bon  prétexte  ,  pour  f-'ire  un  Traité 
d'alliance  ,    paroît  Être   la    nécefllté 
d'entrer  avec  une  autre  Nation  dans 
une  guêtre    que    nous    ne    pouvons 
foutenir  feuls.   Tel    étoit   le  cas  de 
la  grande  alliance  contre  le  dernier 
Roi  de  Fr-ince ,   qui  avoit  formé  un 
plan  très  -  dangereux  de  Monarchie 
*^  Ciij 
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univerfeJle.  Mais  comme  l'Angieterre 
d'elle -mC^me     na     pas     befoin     de 
l'aiîîftance   d'aucune   PiiiiTince  ,  elle 
doit  fe  repofer  fur  fa  propre    force , 
&  fau-e  la  paix  la   plus   avantageufe 
qu'il  lui  eft  poffible  ,  plutôt  que  de 
s'embarrane"  avec  un  allié ,  qui  peut 
lempêclier   de   conduire  une  guerre 
de  la  manière  qui  convient  le  mieux 
à  (qs  deffeins ,  ou  de  conclure  une  paix 
dans  les   temps    &   par   les   moyens 
Iqs  plus  conformes  à  fon  intérêt  &:  i 
f^  gloire.  Cette  conduite  eft  celle  que 
le  fameux  de  Wit    a    jugée  la  plus 
propre  pour  la   Hollande ,    un  Etat 
qui  a  moins  de  relTource  que  l'An- 
gleterre pour    tenir  feul    contre    un 
puilHint  ennemi.     Voici  ce  que  dit 
ce  grand  Miniftre  ,  page  zpo  de  fon 
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Traité  concernant  le  véritable  intérêt 

de  cette  République,  publié  i  Londres 

en  1701.     »     S'il    arrive    qu'un  de 

„  ces  trois  Royaumes,    la   France  , 

„  l'Efpagne    &    l'Angleterre,     nous 

«  fallb  la  guerre  ,  il  n'eft  point  du- 

„  tout  nécellaire  que  nous  cherchions 

„  du  fecours  au  dehors  par  des  alliés  , 

„  à  moins  qu'ils  ne  s'offrent  -à  nous 

„  d'eux  -  mêmes  de    xvac  décence  ; 

„  car  autrement  nous  ne  gagnerions 

„  rien  quw^  de  belles  paroles  j  6c  Ci 

„  nous  nous  avifions    d'y    compter, 

„  nous      nous       trouverions      très- 

„  embarratfés,   comme  nous  l'avons 

„  éprouvé  dernièrement  dans  notre 

„  guerre      d'Angleterre    ,      lorfque 

»  nous  étions    alliés  avec  la  France. 

11  ajoute  un  peu  après  :  »  Si  rEfpugne 

Giv 
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"  "°'"   f*«  l''  guerre,  une  alliance 
"  °'f""'î^«     ''vec    la    France    nous 
■  eft  avantageufe  ,  pourvu   que  les 
François  commencent  par  remplir 
"  '^""    engagements    ;    s'il    ne    le 
.'-veulent  pas.  ils  vaut  mieux  pour 
"  "°"'   'Je    demeurer   feuls.    &  de 
»  travailler   de    toutes    nos    forces 
"  pour  ne  pas  échouer  ;  &  puif    .j, 
>'  en  faut  courir  le  rifque .  il  y   ^ 
"  ««o;»»  de  péril  à   tacher  i  p,ei„« 
"  ^•'^'*  «^^  P^Ter  fur  un  bas  fond 

-qu-d  attendre  des  Pilotes  étrangers' 
"  *3"'  P«»-«n'    Fomettre    de   Lus' 

"  f"!"  '^^  '-^  -Périence.  pour 
"  ^'"^"'^  "°"«  VaifTeau  .'engager 
"  "'^««^blement  .    &  p^.j,    ^^^^ 

"  '^"-«'"ement  dans  les  fables.  « 

Ceconfeilque  le  grand  Penilonnaiiï 
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'  étrangers, 
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clonneàla  Hollande,  eft  encore  plus 
néceffaire  à  l'Angleterre ,  qui  depuis 
quaronce  ans  a  fait  plus   de  Traites 
d'alliance  .   qu'elle   n'en  avoir  cori- 
traftés  depuis  la  conquère  ;  Traites 
la  plupart   ruineux  ,    ou    du   moins 
S  ridicules  qu'inutiles.    Peut-on 
nous  dire  rérieufenient     que  ce  ^^ 

le  cas  d'une    extrême    necciiu      h 
nous  ait  fait   recourir    à    ceux   que 
l-on  fait  aujourdhui  fonner  fi  hauu 
Quoiqu'il  en  foit.  les  Parti  ans  du 

Gouvernement  prétendent  qu  ils  font 

le  chef-d'œuvre  de  fa  politique  .  qu» 
a  préparé  de  longue  main  ,  dans  les 
Cours  du  Nord  ,  Vorage  prêt  i 
fondre  fur  nos  ennemis  :  on  allure 
„,ême  que  notre  Miniftere  a  eu 
Vadtelfe  de  petfuader  aux  PuiflVîces 


L* 
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m 


pff  ■ 

i  \  ■ 

liMji 

les  plus  amies    de   la  France  ,  qu'il 

étoir  de  leur  intcret  de  fe  réunir  de 

nouveau    avec  nous  pour  l'accabler. 

Ainfi ,  de  manière  ou  d'autre  ,  nous 

fommes  fars  d'abattre   fa  puiiTance  : 

ou  nous    la   ruinons    feuls   par    une 

guerre  de  mer  où  elle  ne  peut  nous 

ré/îilcr   ,    ou    nous    l'attaquons   fur 

terre    avec    toutes     les    forces    de 

l'Europe  qu'elle  peut   encore  moins 

foutenir. 

Je  ne  puis  nier  que  ce  ne  foie 
nous  préfenter  un  beau  jeu ,  &  l'on 
eft  intérefïé  d  l'étaler  ,  puifque  nous 
en  faifons  les  frais  :  mais  quelle  que 
foit  l'apparence  ,  le  de/Tous  des 
cartes ,  que  nous  n'avons  point  vu 
peut  encore  nous  faire  perdre.  Ceux 
qui  ont  engagé  la  partie ,  jouent  notre 
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ment  notre 


cii-frenc  'y  loin  de  courir  aucun  rifque  , 
ils  font  certains  d'y  gagner,de  quelque 
manière  que  le  fort    en   décide  ^  ils 
ne    mettent    pas    tout    au  jeu.     Us 
s^enrichifTent    à    mefure     que     nous 
nous    nous    appauvrirons.    (  *  )  Us 
joueront  notre    tout   avec  la    même 
confiance^  ils   font   bien   Hirs  d'être 
maîtres    de     nous    quand    ils     nous 
auront  entièrement    ruinés.     Ceft  a 
nous  à  veiller  fur   eux-mêmes  ,  &  à 
prévoir  tout  ce   que  aous  hazardons. 
Les    revanches    doivent    nous   faire 
trembler  -,  à  la    guerre    elles   font 
forcées    &     fouvent     terribles.     La 

(  *  ^  O  Portius  !  n  cft-il  donc   pas  quelque 

Tnalcdiaion  fpéciale  ,  quelque  fou^^^f 'AT 

dinaire.  cacHée  dans  les  magafins  du  Ciel, 

Zu  écrafer  l'homme  qui  doit  fa  grandeur  » 

la    ruine  de   fon  pays.    Add$(fon,  Vra^.  d$ 
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M( 


Loivre  ,  qui  a 
calculé  tous  les  coups  de  dés  &  toutes 
les  combin.iuons  de  cartes  ,  eft  en 
défaut  fur  hs  hazards  qui  peuvent 
opérer  la  perte  ou  le  gain  d'une 
bataille. 

Le  jeu  que  nous  jouons  eft  de  fa 
nature    trop    défavantageux  ,    parce 
qu'en  adiuettant  ce   qui   peut    nous 
arriver  de  plus  favorable,  c'eft-à-dire, 
une  égalité  de  perte   &   de  gain  de 
chaque  côté  ,  la  plus  riche  des  deux 
Nations  doit  à  la  fin  ruiner  l'autre  • 
^  je     doute    que    nous    portions 
l'aveuglement    au   point   de  ne  pas 
reconnoître  à  cet  égard  la  fupéciorité 
de   nos  voifms.  (  *  )   D'ailleurs ,   ils 

(♦)  Les  calculs  politiques  de  Guillaume 
Pctty  font  trop  fautifs  ,  pour  ne  pas  dire 
iidiculcs.  En  comparant  les  richclfcs  des  deux 
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ivre  ,  qui  a 
lés  ôc  toutes 
^tes  ,  eft  en 
pi  peuvent 
gain  d'une 

ns  eft  de  fa 
ux  ,    parce 
peut    nous 
c'eft-à-dire, 
de  gain  de 
î  des  deux 
er  l'autre; 
J     portions 
de  ne  pas 

fupéciorité 
Heurs,   ils 

2  Guillaume 
"e  pas  dire 
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ont  encore  tout  leur   argent  devant 
eux,  ôc'les  dernières  taxes  que  nous 
!  venons  d'impofbr  ,  n'annoncent   que 
trop  que  nous   jouons    notre   refte. 
Comment  trouverons  -  nous  de  nou- 
veaux    fonds     pour     continuer      la 
partie  ,  lorfque  dès  le  commencement 
nous  ne   fçavons   plus  de  quoi  faire 
refTource  ? 
'       Mais ,  dit-on  ,  quoiqu'il  puiiïe  nous 
^  en  coûter ,  nous  devons  tout  rifquer 

Nations   ,  il    dit    que   le    commun  peuple 
d-Anglcterrc  ,  (  qui  ^ait  Pf/out  le  P^'^^^^^ 
Nation  ,  )  dépcnfe  un  ftx.éme  de  p  us  q       c 
commun   peuple    de    Irance    $c     ^s    a'"^« 
éta.s    dans  la  même  ou  dans  une  plus  grande 
proportion   ,   &    qua.nfi    les    dix    milhons 
S'hibitans  qui  font  en  Angleterre  ,  dépen^nt 
.     aucant  que  douze  millions  d  habuans  qui  font 
'     en  Franc  c  .  6c  par  conféquent  leur  fonn  égaux 
en  rtche<î<  s.  Mais  où  font  les  preuves  de  ce 
fait     &  d'ailleurs  fi  la  France  au  heu  de  douxc 
millions  ù'h-ibitans  en  a  vingt ,  que  devient 
iDUï  ilbn  railbnncmcnt  « 
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pour     anéantir     le     Commerce     de 
France    ;     ceft   un    monftre    affamé 
qui   dévore    notre    fubftance  ;  nous 
femmes     dans     la     néceflîté    de    le 
combattre  ju%'à   ce   que    nous  lui 
ayions  arraché  la  vie.    Je    fuis  auflî 
bon  Patriote  que  cent  qui  tiennen^ 
ce    langage  ,     Ôc    je    voudrois  ainfi 
qu'eux   lui   voir    rex:dre    le    derniei 
foupir.     La    conquête    des     anciens 
Argonautes   ne    'eroit   rien    au   prix 
d'une  pareille  vidoire  ^m  lieu  d'une 
fîmple  toifon'd  01%  toutes  les  rie helTes 
des  deux    mondes  feroient  à  nous  ; 
les  Compétiteurs  qui  nous  refteroient 
ne    feroient   pas    en    état    de    nous 
léfifter. 

-  Mais  |è' crains  fort  que  nous  ne 
nous  fa'riguidtis  nous-raimes  a  faire. 
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les  fais 


des  efforts  inutiles.    Toutes 
que  nous  l'avons  attaque  ,  ce  mondre 
à  plufieurs  tctes  ,  à  peine  en  avons- 
nous  abatu  une  ,  qu'il  en  a  repouffé 
une  autre.  Il  eft  vrai  qu'au  combat 
de  la  Hogue  ,  l'Hydre  vaincue  perdit 
la    plus    terrible    de     toutes  :  cette 
Marine    redoutable    qui    nous  avoit 
fi  épouvantés  ,  n'a  pas  reparu  depuis. 
Hé  l   plut    au    Ciel    que  nous  nous 
en  fulfions    tenus    à  cette  vidoirc  l 
Cette  Hydre  fatale  que  notre  inquié- 
tude naturelle  a  C\  iouvent  harc^^lce , 
s'eft  toujours  tenue  fur    fes  gardes  j 
malgré  nos  coups  redoublés ,  par  la 
feule  force  de  fa  conftitution  ,  elle 
û  repris  avec  le  temps  une  nouvelle 

vigueur. 

Les  agitaûons  extraordinaires  oii 
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elle  eft  à  préfent  ,  n'annoncent  que 
trop  qu'elle  eft  prête  a  reproduire 
cette  tète  plus  formidable  encore 
qu'auparavant  ^  peut-être  ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  la  verrons-nous  bientôt 
Vomifïant  la  flamme  ôc  le  feu  fur 
Port-Mahon  ,  infeftant  après  nos 
côtes  de  toutes  parts  ,  &  telle  en 
un  mot  que  les  forces  réunies  des 
PuiiTances  maritimes  ne  pourront 
plus  l'abattre.  , 

Voilà  ,  pour  quitter  la  figure  , 
l'obligation  que  nous  aurons  à  ceux 
qui  non  ont  engagés  dans  une 
guerre  imprudente.  Par  i'infulte  que 
nous  avons  faite  à  la  France  ,  nous 
avons  ,  contre  nos  propres  intérêts, 
convaincu  u.:  Pri.nce  attentif  au  bien 
de  ks  fujets ,  de  la  ncceflicc  d'avoir 
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une  marine  pour  protéger  leur 
Commerce.  Si  celui  de  France  s'eft 
n  fort  accru  par  la  feule  induftrie 
de  fes  habitans  ,  que  ne  peut  -  il 
pas  devenir  avec  une  Marine  aufli 
puifTante     que     la     été    celle    de 

Louis  XIV  ? 

Dans  la  féconde  année  du  règne 
du  Roi  Guillaume  ,   fon  redoutable 
adverfaire  ,    les  François   gagnèrent 
une  vidoire  fur  les  Flottes  unies  des 
PuitTances  maritimes  -,  il  n'en  fallut 
pas    davantage    pour    leur    aiÏÏirer  , 
pendant  l'été  fuivant ,  l'Empire  de  la 
Manche  ,     obliger     nos    VaifTeaux 
marchands   de    refter  enfermés  dans 
nos  ports  ,  ^  occafionner   une  fuf- 
pcnfion  totale  de  notre   Commerce. 
Telle  eft    la  calamité  où  dans  peu 
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àc  temps  nous  pouvons  ttre  expofés- 
La  mer  couverte  de  nos  vailfeaux  , 
eft  notre  fauve  -  garde  ;  lorfquelle 
ne  l'eft  pas ,  elle  eft  notre  prifon. 

Louis     XV.    moins     ambitieux  , 
niais   plus  fage  &  plus  p„i,rant  que 
fon  Prcdcceireur ,  porte   aujourd'hui 
toutes  fes  vues  du  côté  de  la  Marine  ; 
tandis  que  nous  faifons  grand  bruit 
pour  qadques  Vaifreaux    marchands 
que  nous  prenons   fur   les  côtes   de 
Fr.-'nce  ,    le    fecret   du    cabinet     de 
Verfailles ,  je  ne  puis  trop  le  redire  , 
doit  nous  (aire  trembler  ;  quel  que 
foit  l'objet   des    prc'paiatifs    qui    fe 
font  dans  ce  Royaume  ,  ils  fuffifent 
pour  nous  convaincre  que  ce  Prince 
eft  rToIii    d'employer   tout  ce  qu'il 
a  de  forces  four  repoulFcr  l'outrage 
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ZT^^ics  fujets  la  liberté  du 
Commerce  ,  qu'il  fçalt  être  la  fource 
de  toutes  leurs  richelfes  ,  &  par 
conféquent  de  toute  fa  puifTance. 

Ne   nous    le    dcguifons    pas  ,    la 
circonftaiice  eft  critique  pour  nous  ; 
cette  guerre  peut  nous  devenir  fatale. 
Qui  fçait  fi  elle  ne  diminuera  pas, 
au    liJu    d'augmenter   notre   empire 
prétendu  dans  l'Amérique  ? 

Il  eft  peut-être  réfervé  à  la  gloire 
particulière  du  règne  de  Louis  XV. 
que  la  France  par  l'événement  de 
cette  guerre  étende  fon  Commerce 
de  augmente  fes  polTeillons  de  manière 
qu'elle  acquière  un  degré  de  force 
6c  de  puiifance  inconnu  fous  les 
plus    glorieux    PrédécifTeurs    de    ce 

Monarque.    '  '  .. 
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Si    la  politique   des  ¥ançois  eft 
toujours  la  mt-me ,  leur  conduite  eft 
bien  différente  de   ce    qu'elle  n  été 
dans    le    dernier    /îede.     En   leur 
fuppofant  encore    l'ambitieux  projet 
de    donner   la   loi.  d   l'Europe  ,  les 
«noyens  qu'ils  prennent  pour  y  arriver 
font    tout    autres    que    ceux    qu'ils 
avoient  pratiqués  jufqu-id.    Au  lieu 
de  mefures  guerrières,  de  conquêtes 
violentes  &  rapides .  ils  fuivent  les 
Arts  de  la  paix ,  ils  en  cultivent  les 
fruits  ,  ils  encouragent  le  Commerce 
&    la    navigation  ,    augmentent    Se 
perfeaionnent  leurs    Manufaftures , 
foutiennent  &  étendent  leurs  Colo- 
nies  ,    retranchent     leurs     dépenfes 
Se  acquittent  leurs  dettes. 

Tout    annonce    dans  la   Nation 
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un  nouvel  efprit  qu'elle  doit  aux 
lumières  philofophiques  de  ce  fiecle , 
&  dont  elle  tait  l'ufage  le  plus 
utile  à  la  fociété.  Par  où  peut -on 
juger  de  la  façon  de  penfer  d'un 
peuple  ,  que  pat  les  objets  dont  il 

s'occupe  ? 

Au  lieu  de  ces  Romans  Se  de  tant 
d'autres    écrits     frivoles  ,    qui     ont 
exercés    fi    long  -  temps    les     beaux 
efprits  de   France  ,  il  ne  nous  vient 
plus  de   Paris  ,   que   des   Elïliis  fur 
l'Agriculture  ,    fur    le    Commerce  , 
fur  la  Marine  ,    fur    les   Colonies  , 
fur  les  manufactures  ,  fur  les  Finances 
&  fur   tous  les  objets  qui   peuvent 
contribuer    à    la    grandeur    oc    aux 
ticheiTés  d'une  Nation. 

J'aurai  même  la  bonne  foi  d'avouer 
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que    cet  efprit    de  Commerce  ,  qui 
fait    en    même -temps    de  fi   grands 
progrès  par-tout  ailleurs ,  eft   encore 
dû    principalement     aux     François  : 
à  cet   égard  nos  amis  ,    comme  nos 
ennemis  ,  leur  ont  également  obliga- 
tion   ^     on  ne  le    niera  pas  plus  a 
Petersbourg     qu'à     Stockolm.      La 
langue    Françoile    a    fur     la     nôtre 
l'avantage    d'être    entendue    univer- 
fellement   j  elle   eft  le  canal    qui  a 
communiqué     à     tous     les    peuples 
civilifés    nos  propres    connoifTances. 
L'Europe    a    reçu   des    François    les 
nouvelles     lumières    qui    l'éclairent 
aujourd'hui  ,  ôc  qui  pourroient  bien 
un  jour  en  changer  la  face. 

Ils    travaillent    en    tout    eenre    à 
déraciner  les  préjugés  qui  s'oppofent 
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au  bien  général.  (  *  )  Tel  eft  le  bue 
de  VEfprit  de  Loix  ,  le  Traité  de 
politique  le  plus  profond  &  le  plus 
lundi  peut-être  qui  ait  encore  paru  y 
omniçre  immortel  ,  puifqu'il  eft 
couOicré   à  la   félicité  des  peuples  , 

(^  *  )   Les    Praiîf  ois    ont    beaucoup  ^  ^crit 
depuis  peu  ,  pour  détruire  un  des  préjugés 
k.  plus  funcftes  au  îrenre  humauv,   je  veux 
pailci-  de  celui  qui  a  arrêté  depuis  trente  ans 
ks  proeiès  de  rinoculation  ,  quoicjue  1  expé- 
rienrc  ait  démontré  que  céï  le  fcul  moyen 
d'cmpécher   les  déea.     de  la  petite  vérole  , 
ce  terrible  fléau    dont  l'Furopc  eft    amigee- 
Par  les  dernières  lettres  de  Paris  ,  on  nous 
mande  que  le  premier    Prin.-e    du   Sang  de 
lîance  a  pris  k  parti  dé  faire  inoculer  les 
enfants  ,   &   qu'il  fait   venir    pour  cela   M. 
Tronchinde  Genève.  On  ne  peut -.'empêcher 
de  louer  dans  un  l^rince  ce  courage  vraiment 
philoroplnquc  ,  ÔC  qui  prouve  une  teiidrefle 
pour  fcs    e-.fanrs  d'autant  plus  jufte  qu'elle 
cil  ri"*?  éclaréc.  Il  a  fenti  que  loin  d'cxpolet 
kur  vie  ,  c'étoit  l'adurer  &  qu'cUc  Icro.c  le 
premier  fruit   que    lui  -  même  &   Ton  pays 
doivent    retirer   de   l'importante  leçon  qu  il 
donne  a  un  peuple  fur  lequel  l'exemple  <4ç 
les  rrinccs  peut  tout. 
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&  qui  dans  quelque  Gouvernemenc 
que   ce  foit  ,    doit  être    le  Manuel 
des  Légi dateurs.  D'autres  totalement 
adonnés  à  la  Phyfique  ,    riches   des 
découvertes     de      tous     les     pays  , 
perfedionnent    ces   différentes    con- 
noiflfances  ,   en  les  raifemblant  dans 
un  même  corps ,  pour  communiquer 
ce  tréfor  de  lumières  par-tout  où  les 
fciences  font  cultivées  :  le  Livre  de 
M.  de  Buffon  eft  le  code  de  la  Nature. 
La  Nobleffe  même  de  France  ,  auflî 
attentive   que  les  autres    états  à   As 
vrais   intérêts  ,    ne     borne    plus   (es 
privilèges  à  loifiveté  ,  ôc  fes  vertus 
a  la  valeur  ,    elle  emploie    le    loilîr 
de  la  paix  à  s'inftruire  dans  l'art  de  la 
guerre.   Des  Officiers  expérimentés , 
quoique  jeunes  ,  cgalemenc   habiles 
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i  manier  ôc  l'épée  de  la  plume  , 
ou  écrit  depuis  peu  des  leçons  qui 
peuvent  être  utiles  aux  vieillards. 

Indépendamment  de  l'Ecole  Mili- 
taire que  la    fagelTe  du  Prince  vient 
de    fonder    pour    l'éducation    de    la 
pauvre  Nobleflfe  ,  le  Gouvernemenc 
fonfre  plus  que  jamais    à    la    retirer 
de  l'anéantliTement  où  la  mifere  en 
réduit  une  Ci   grande  partie  dans  les 
provinces  :  le  Commerce    maritmie 
qui  lui  eft  ouvert  ,   reçoit     chaque 
jour  du     Souverain     de     nouveaux 
encouragements.   Les  lumières  de  la 
raifon  ont   difllpé   les    ténèbres     du 
préjugé    :    l'état    de  Négociant     eft 
enfin  regardé  en  France ,   comme  il 
auroit  toujours  du  l'ctre  ,  comme  un 
état  honorable  :  le  Prince  l'honore 
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en  efFet  par  les  Lettres  de   NoblelFe 
qu'il  accorde  à  ceux  qui  s'y  diftinguenr. 
Les  Finances    font    entre   les   mains 
d'un  Miniftre  afTez  fage  pour  fuivre 
les   principes    du   fameux     Colberr. 
Cette  Académie  Françoife  ,  qui  nous 
paroît  a  frivole  ,  ne    fe  borne  pas  â 
difcuter  des  matières  grammaticales  , 
elle  a  dans   fon  fein  des  Philofophes 
attentifs  à  éclairer  la  Nation  fur  £qs 
véritables  intérêts.   Un  de    ceux  qui 
a  le    plus    de    réputation  pour    les 
agréments  de  l'efprit  ,  dans  un  Livre 
qui  efl  connu  de  toute  l'Europe ,  (  *  ) 
a  fait   des    Commert^-ants   un    élog(^ 
auflî  fenfé  que  brillant ,  ôc  plus  jufte 
^  plus  frappant  qu'aucun   de   ceux 

uLrs  '  ^*   ^"^^^^'  (^onjtdémms  fur  les 
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qui  fe  trouvent  dans  nos  Ecrivain^ 
Anglois,  Par  tout  ce  qui  s'imprime 
journellement  à  Paris  ,  nous  devons 
nous  attendre  à  voir  un  jour  en 
France  ,  ainfi  que  parmi  nous,  la 
l^oblejfe  Commerçante. 

Dans  un  pays  où  ri'  .  ne  s'imprime 
que  de  l'aveu  du  Miniftere  ,  on  eft 
prefque  fui:  que  les  écrits  qui  paroilTent 
font  autant  de  témoignages  de  l,^efprit 

public. 

Les  François  d'aujourd'hui  gcmif- 
fent  fur  les  erreurs  politiques  qu'un 
zèle  de  Religion  peut  -  être  exceflif  a 
fait  commettre  a  leurs  pères.  Le 
Gouvernement  aduel  eft  plus  éclairé 
6c  plus  doux  :  il  fçait  combien  l'Etat 
a  perdu  à  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes  ,  fans  que  la  Religion  y  ait 
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nen  gagne.    S'il   ne  croit  pas  devoir 
ie  rétablir  ,  il  paroît  du  moins  difpofé 
à  permettre  le  mariage  des  Proteftants' 
^  il   eft  aifé  d'appercevoir  le    vœa 
de  la  Nation  dans  tous  les  écrits  q;ii 
ont  paru  fur  cette  matière.   Malheur 
i  nous  s'il  a  fon  effet  :  c'eft  peut-être 
le  coup  le  plusfun*  île  que  le  Miniftere 
d'aujourd'hui   puifïè   porter     à     nos 
Colonies,    où   nous  avons    tant  de 
réfugiés  François.  Y^hs  qu'ils  pourront 
cfpérer   d'avoir    un    état    dans    leur 

Patrie ,  ils  fe  fouftrairont  avec  joie 
a  une  domination  étrangère.  Ils  nous 
obéifTent ,  mais  ils  ne  nous  aiment 
pas  ;  une  fi  longue  fuite  d'années  n  a 
pas  fuffi  pour  vaincre  l'oppofirion  de 
leurs  mœurs  aux  iiôtres  j  ce  n'eft  pas 
feulement  à  la  NouyçUe  -  York ,  c'eft 
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à  Londres  même  qu'ils  ont  encore 
le  cœur  François ,  &  qu'ils  regrettent 
les  fertiles  climats  que  la  Loire  de  b 
Seine  arrofent. 

Tandis  que  nos  jeûnes  geiis  vont 
à  Paris  apprendra  l'art  fublime  de  la 
danfe  dc  la  fcience  merveilleufe  des 
modes  ôc  de  toutes  les    iVivolités  de 
cette  grande  Villfî ,  ceux  dos  François 
qui  viennent  à  prcfent   parmi  nous  , 
reportent     dans     leur     Patrie      des 
connoiifances     d'une      toute     autre 
importance,  ôc  y  mettent  à  profit  les 
leçons  d'économie  politique  &  civile 
qu'ils  font  gloire  de  tenir  de  nous. 
C'eft  au  Commerce  que  l'Angleterre 
doit  l'extindion   des  Barons  Gothi- 
ques, il  eft  prêt  à  rendre  à  la  France 
le  même  fervice.    Quelles  ne  feront 
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pas  alors  les  richelTes  &  les  refFources 

de  cette  Nation  iCesdiK-rents  moyens 
font  une  voie  à  k  venté  plus  lente, 
mais  beaucoup  plus  fûre ,  de  parvenir 
à  la  domination  que  les  François 
paroiffent  avoir  toujours  eue  pour 
objet.  Us  font  a<auellement  fi  attentifs 
à  ne  pas  exciter  la  /aloafie  de  leurs 

vo'fins,  que  dans  la  guerre  de  trente- 
trois  qu'ils  ont  euecontre  l'Empereur 

quo.queviaorieux  par-tout,  quoique 
n=n  ne  fe  préfentât  pour  arrêter  le 
progrès  de   leurs  armes  .  ils  mirent 
d'eux-mîmes    des     bornes    à     leur 
ambition  ,  &  fe  contentèrent  d'ajouter 
une     Province     à     la     Franc.     Us 
craignirent     d'éveiller    par    d'autres 
entreprifes   celle   des    PuilTances  de 
l'Europe  qui  pouvoient  les  arrêter 
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&  qu'ils  avoieiit  eu  l'art   d'endormir- 
Dans  la   dernière    guerre  ,     plus 
politique  aOiuément    que  jufte ,    & 
plus  heureufe  que  prudente  ,  la  France 
après  avoir    par   fa  conftance  vaincu 
l'obftination  de     fes     ennemis  ,     & 
remporte   fur    eux    les   plus    grands 
avantages  ,  fe  trouve   maîtrefle     de 
la  Hollande  j  elle  peut  donner  la  loi 
de   ne    change    rien   au    Traité     de 
paix  que  les  alliés ,  plus  imprudents 
encore  ,  avoient   rejette   quatre  ans 

auparavant. 

Je    fuis    contraint   d'avouer    que 

cette  nouvelle  politique  des  François 
nous  eft  très  -  dommageable.  C'eft 
à  nos  dépens  qu'ils  deviennent  plus 
rlcties,  ÔC  leur  puilTancc  ne  peut 
manquer  de    croître  à  proportion  de 
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leurs    richelfes.      L'application   avec 
laquelle  ils  s'étudient  a  foutenir&a 
étendre  leur  Commerce ,  doit  de  toute 
néceflîté  diminuer  le  notre ,  ou  oblicrer 
nosManufadiiriei-s  de  nos  Marchands 
à   vendre  le   produit  de  leur  travail 
à    plus    bas     prix     qu'ils     n'avoient 
coutume  de    le    fliire  ;  car   comme 
l'extenfion  de  notre  Commerce  con- 
^ifte    à    fournir   les    autres     peuples 
de   marchandifes   qu'ils    ne   peuvent 
travailler  parmi  eux  ,    fi  nos  voifîns 
ont  des  Manufliduresde  m^me  efpece, 
nous    ne    pouvons    plus     avoir     la 
préférence  pour  le  débit  des  mCmcs 
marchandifes  ,  a  moins  que  nous  ne 
les  travaillions   mieux   ou  que  nous 
ne   les  vendions    a  meilleur  marché 
que  nos  concurren:?. 
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Nous  ne  portons  prefque  plus  de 
draps  à  Conftantinople  ,    parce  que 
ceux  du  Languedoc  y   font   à  beau- 
coup  plus  bas    ;nix  que  les   nôtres. 
Les  Monopoles  de  notre  Compagnie 
Orientale  croient  à  la  vérité  en  partie 
caufe  de   la  trop  grande   cherté  des 
draps  d'Angleterre    au    Levant  -,  la 
liberté   rendue    depuis     peu    à    nos 
VaiiTcaux  marchands  ,  leur  permettra 
de  les  donner  à  meilleur   compte  :• 
mais  ,  comme  le  judicieux  M.  Lockel 
a  remarqué  ,  lorfquun  Commerce  eft 
une  fois  perdu  ,  on  prend  communément 
des  peines    inutiles  pour  le  recouvrer. 
Les  courants  du  Commerce,  de  mémo 
que  les  courants,  d'eau ,  fi  font  d'eux- 
mêmes   des  canaux   dont    il  ejï  après 
^ujji  difficile  de  les  détourner ,  quil  lefi 
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défaire  quitter  à  une  rivière  le  lit  profond 
qu'elle  iefi  creujée  avec  le  temps. 

Par  cette  raifon   nous    avons   plus 
fiijet   de    craindre     le    progrès     du 
Commerce  des    François,  que   nous 
n'en   avons    de    redouter    celui     de 
leurs  armes,   Toutes  Us  fois  que  le 
progrès   de    leurs    armes   fe    rendra 
formidable  ,  nous   pouvons  l'arrêter 
auffi .  tôt  par  la    mcme    voie.     Ces 
méthodes    violentes    font   promptes 
&  aifées ,  parce  que   l'excicution    ne 
dépend  que  de  notre  Gouvernement. 
Mais    nous    ne    pouvons    prétendre 
dWe-ter  le  progrès  de  leur  Commerce 
par  des  méthodes  violentes  tant  qu'ils 
ne  font  rien  de  contraire  aux  Traités 
que  nous    avons    avec    eux.   ^.q  que 
ngus  enrreprenoiis    aujourd'hui   a';i 
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pas  encore  eu  d'exemple.  Nous  ne 
pouvons  avouer  nos  véritables 
motifs ,  &  ceux  que  nous  alléguons 
font  aulTi  frivoles  qu'équivoques. 

Quelque  étendu  que  foit  le  pays 
que    nous     voulons     ajouter     à     la 
nouvelle  EcofTe,   il  ne  vaudroit   pas 
les    frais   de    l'armement    que   nous 
avons  fait  pour  nous    en  emparer  ^ 
fi    notre    objet    n'eut    été    de    faire 
tomber  le  Commerce  de  nos  rivaux 
dans   TAmérique  ,  en   empêchant  la 
communication     de    leurs   Colonies. 
Notre  mauvaife    foi    n'cft  que    trop 
fenfible.    Les  François  que  nous  en 
avons  fi  fouvent  accufés  ,    n'en  ont 
jamais  fait  un    aile  plus    odieux  &: 
plus  manifefte. 

La  maxime  ,  Salus  popuU  fuprma 


i^AT  efto  ,  n'eft  point  applicable  au  cas 
préfent,  parce  qu'il  no^ls  reftoit  des 
moyens  non -feulement   plus  juftes 

«a.splu.fûrsdarrÊter  le  progrès  d«* 
Commerce  des  François  j  cctoit  de 
ne  pas   confondre   les   intérêts   d'un 
Prince  d'Allemagne  avec  ceux  d'un 
Roi  de  la  Grande -Bretagne,    &  par 
conféquent ,  au    lieu    de    prodiguer 
des  millions  à  foudoyer,  en  pure  perte, 
des  troupes  étrangères  Se  fufpectes ,' 
de  diminuer   l'Armée  nationale    qui 
"ous     cft    également    inutile  ,  lors 
qu'aucun  voifin  ne  cherche  à  troubler 
notre  Gouvernement. 

L'Angleterre  n'a  befoin  que  de 
fes  vailfeaux  pour  fe  garder.  C'eft 
rEleéleur  d'Hannovre  qui  ,  pour 
s'agrandir ,  veut  des  armées  fur  pied 
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en  temps    de   paix  ,  de  des  troupes 
écraïK^eres  en  temps  de  guerre.  Les 
conquêtes  ne  font  pas  le  feul  moyen 
d'aiïervir  un  peuple  -,  on  le  fubjugue 
infenfiblement  en  le  chargeant  chaque 
jour  de   nouvelles  chaînes.    S'il  faut 
que    l'Angleterre  plie   enfin  fous  le 
joug  ,   qu'importe   que  ce  foit  fous 
celui    des    François     ou    celui    des 
Allemands  ?    Notre    Commerce    eft 
moins    en   danger    que  nos  libertés. 
Quelle  imprudence  ne  feroit-ce  pas 
à  nous  que  de  recevoir  dans   notre 
lile  des  Hannovriens  ou  des  RulTes , 
plus  capables  de  nous  opprimer  que 
de    nous    défendre    ?    Nous  n'avons 
plus  pour  rcfifter  aux  entreprifes  des 
ennemis    du     dehors  ,  qu  a     lailler 
fortifier  des  Places  aux  ennemis  du 
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dedans  ,  qui  lont  encore 

plus  à  craindre.  Ainfi  fous  prétexte 

de   pourvoir   à   notre    fureté  ,    on 

renverfe  les  barrières  les  plus  fortes 

de  nos    libertés  ,    &   nous  fonimes 

afTez   aveugles    pour    y    donner    les 

itiaii.s. 

Nous  avions  une  autre  voie  ,  non 
moins    fï,re    que   k    première  .    de 
réduire  le  Commerce  de  nos  rivaux 
dans  l'Amérique  ;  c'étoit  de  chani^er 
de  conduite  &  de  fuivre  celle  qu^ils 
ont  tenue  pour  s'y  agrandir.    Il  y  a 
long  -  temps    qu'elle  a  excité   notre 
jaloufie  ,  fans  que  nous  ayons  eu  la 
fageffe  de  l'imiter.     Leur  politique 
n'omet  rien  de  ce  qui  peut  contri- 
buera laprofpéritéde  leurs  Colonies; 
les  appointements  des  Gouverneur? 
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font  payés  par  le  Roi  ;  on  ne  donne 
pas  ces  places  à  des  ignorants  ou  à 
des  gens  qui  n'ont  pas  dequoi  vivre  -, 
il  leur  eft  défendu  fous  des  loix  très- 
féveres  ,  de  tirer  rien  des  habitants  ^ 
la  juftice    leur    eft  rendue    avec  la 
plus    grande    impartialité  ;  enfin  le 
peuple     eft     foutenu    ÔC   encouragé 
dans   fes    manufadures   &c  dans  fon 
Commerce  ,  au  lieu  d'être    vole  & 
opprimé  ,  comme  on    prétend   que 
l'eft  celui  de  différents  établiffements 
de  leur  voifmage.  Car  il  faut  l'avouer, 
fi   les    François    font    efclaves   chez 
eux  ,   ils  font  libres  au   dehors  ,  ÔC 
nous    fommes   préclfément  dans    le 
cas  tout  oppofé  •.  rhonneur  qu'ils  ont 
en   recommandation   ,  n'admet    pas 
indifféremment  tous  les  moyens  de 
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s'enrichir  5   l'intérêt  qui  nous  guide 
prefque  feul ,  n'eft  pas  fait  pour  être 
fi    délicat  Virtus  pofl  mmmos.     Nos 
rivaux  ,  que   nous   ferions    bien   de 
prendre  pour  nos  maîtres  à  beaucoup 
d'égards,  fe  font  conciliés  la  confiance 
des  naturels  du  pays  ,  par  la  douceur 
&  l'Jiumanité  avec  lefquelles  ils  les 
traitent  j  ils  ont  par  -  la  gagné  leur 
amour ,  tandis  qu'une  conduite  toute 
aifFérente  nous  a  attiré   leur  haine. 
Dans    le    temps  même   de  la    plus 
grande    harmonie    entre    ks     deux 
Nations  ,  nous    avons  reproché  aux 
François  d'avoir  foulevé  contre  nous 
les  Indiens ,  qui  nous  ont  caufé  tant 
do  trouble  dans  la  Nouvelle  Angle- 
terre &  à  la  Caroline.  Auroient-  ils 
trouvé  ces  peuples  fi  difpofés  a  la 

révolte 
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révolte  ,  fans  l'injuftice  ,  la  cruauté 
&C  l'avarice  des   Gouverneurs  Ôc  des 
principaux    habitants.     Les   François 
en   effet  ont  grand   tort    de    tâcher 
de    profiter   de  nos  fautes  ,  au  lieu 
d'être    aufïi  barbares    que  nous  j  les 
Sauvages    de    leur    côté    font    très- 
coupables  de  s'allier  à  la  nation  qui 
les  traite  avec  douceur  ,    de   préfé- 
rence a  celle  qui  loin  de  les  ménager  > 
n'obferve    pas   mcme    avec    eux    les 
loix  de  l'équité  naturelle.   C'eft  à  la 
honte  des  peuples  libres  que  par-tout 
on  les  accufe  d'e<ercer  la  plus  grande 
tyrannie  fur  ceux  qu'ils  tiennent  fou-s 
le  joug.  Eft  -  il    aujourd'hui    aucune 
nation    qui  vive  dans   un    efclavage 
plus    dur  que    celui   où  nous  avons 
réduit  l'Irlande  ?  Auiîl  les  Irlandois 


"4         Le  Patriote  anglais. 
que  nous  regardons  prelque  comme 
les  Sauvages  de  l'Europe  ,  ne  nous  ai- 
ment pas  plus  que  ceux  de  l'Amérique. 
De    tous   les   moyens  ^'arrêter  le 
progrès  du  Commerce  de  k  France  , 
le  plus  efficace  eut  été  d'abolir  toutes 
ces  taxes  qui  augmentent  le  prix  des 
n^ceffités  Se   des    commodités  de  la 
vie  ,  8c   renchcTirTeiTt  à    proportion 
celui  des    matières  nécelTaires    pour 
le  travail  de  nos  Manufadmes.  De 
ii  ûges    réfo  mes    eufFent   mis    nos 
Marchands   en    éiat     de     vendre   à 
meilleur  marché  q^e  nos  vo.fins  ne 
le  peuvent  faire ,  les  commodités  de 
la  même  efpece  &  de  la  même  bonté. 
Ce  n'ert  que  par  ,me  pareille  écono- 
mie que  nous  pouvions  nous  re/hife 
de  cette  partie  de    la    balance  du 
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Commerce  dont   nos  rivaux  fe  font 
empares.  Voilà  les  véritables  intérêts 
de  l'Angleterre  j  malheureufement  ce 
ne    font    pas    ceux    de    la    Maifon 
d'Hannovre.  Nos  Marchands  fe  plai- 
gnent qu'il  n'y  a  aucune  branche  de 
notre    Commerce    qui  ne    diminue 
fenfiblement  j  fi  l'induftrie  des  Fran- 
çois en  eft  la  caufe  ,  c'étoit  à  nous  i 
faire  tous  nos  efforts  pour  la  furpafTer. 
Nos   flottes   font    fuffifantes   pout 
nous   alfurer  l'empire   de  la  mer  & 
prefcrire    des   bornes  au  Commerce 
de     chaque      Nation.     VoiU    notre 
langage  -,  telle  eft  même  en  gér.éral 
notre  façon  de  penfer ,  malgré  toutes 
les  preuves   que   nous    avons    eues 
du    contraire.     J'adopte    pour     un 

moment  le  préjugé ,  de  je  demande 
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Ti    Ja  force  efc   un  droit.  Ceux  qui 
tous  les  jours  ,   foir  au  Parlement  , 
foit     dans     nos     écrits     politiques, 
règlent  ainfi  le  fort  de  l'Europe  ,  ne 
•doivent  -  ils    pas    craindre   d'alarmer 
par-Ia   toutes  les    Nations  commer- 
çantes   ?    Ce    ne    peut     être    qu'en 
étendant  notre  Commerce  par  toutes 
fortes  d'encouragements  ,  qu'il  nous 
eft  permis    de  mettre  des  bornes  à 
celui  dc<;  auttes.  La  France  n'a-t-elle 
pas  les  mêmes  droits  ?  Nous  convient- 
il   d'imiter    les    qxcqs  que  nous  lui 
avons   fi  fouvent   reprochés  ?   Nous 
avons  jufqu'ici  oppofé  la  force  à  fon 
ambition  j  elle  a  changé  de  batterie  ; 
c'eft  fon  exemple  qu'il   fuit   fuivre 
&    difputer   d'économie    avec    elle. 
Fas  eft  G-  ab  hojlç  doceri. 
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La  première  règle  de  notre  conduite 
politique  eft  de  ne  jamais  nous  lailTer 
tenter    par    l'efpérance    de    quelque 
avantage  ou  par  des  vues  particulières 
quelconques  ,   (àc    commencer    une 
injufte  guerre  ,  ou  mcme  dy  prendre 
part.  Les  miferes  de  la  guerre   font 
telles  &  tombent  fi  fouvent   fur  les 
Nations  les  plus  innocentes  ,  que  la 
juftice    de   l'humanité   défendent  de 
leur  en  attirer  aucune  fans  une  caufe 
légitime.    D'ailleurs  outre  l'iniquité 
de   pareilles    entreprifes  ,   dans    une 
fmiple   vue    politique    ,    elles   font 
encore  à  rejetter   :  elles  deviennent 
d'ordinaire ,  comme  par  une  diredion 
du  Ciel  ,  la  punition  des  aiirelîeurs. 
L'hiftoire  en  fournit  pluficurs  exem- 
ples ,  Se  nous  n'avons  pas  befoin  ni 
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de  remonter  fort  haut  ,  ni  de  fortir 
àa  chez  nous  ,  pour  en  trouver. 

^  pîus  grande  faute  dans  tout  le 
fegne   de  notre  glorieux   Libérateur 
ie  Roi  Guillaume  ,  eft  de  s'être  lailfé 
engager    par    hs    François    dans    le 
Traité    de   partage  ,    par  lequel    i] 
liazarda  de    iifpofer    des    domaines 
du  Roi    d'Efpagne  fans  fon  confen- 
îemenr.  La  fuite  naturelle    de  cette 
entreprife    fut    celle    oue    le    Roi 
de     France    s'étoit    propofëe    ;    qWq 
détermina  Sa  Majefté  Cathodique  â 
faire  en  faveur  du  Duc  d'Anjou  un 
Teftamcnt   qui    unit   les    Couronnes 
de  France  fk  d'Efpagne  dans  la  Maifoi, 
de  Bourbon.  De  li  nous   eft  venue 
cette  guerre  terrible  qui  a  laiifé  d  h 
Nation  un  poids  fi  énorme  de  dettes 
^  de  taxes» 
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Je  puis  citer  un   exemple  encore 
plus    récent   &:  plus   conforme   à  ce 
qui   nous   vient  d'arriver  \   je  veux 
parler    de    la     flotte    des    Efpngnols 
détruite    par  nous   fur  les   côtes  de 
Sicile  ,  dans  un  temps  ou  nous  étions 
en   pleine    paix   &    ou    ils   ne  nous 
avoient   donné  aucun  jufte  fujet  de 
plainte    que    nous    ayons   pCi    citer. 
Nous  en  convenons  aujourd'hui  ,  la 
deftrudion    de   cette    flotte    en  des 
circonftances    femblablcs    étoit    une 
adlion   qu'on  ne    pouvoit    juftifier  > 
aufli  faut-il  regarder  ce  qui  nous  eft 
arrive  depuis    comme   un  châtimen* 
que   le   Ciel  a   voulu  nous   infliger. 
Noui    avons   payé   cher  l'iniquité  de 
cet  a^le    pn*   la    perte   de  pluficurs 
milliers  de  nos  Matelots  &  la  ruine 
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de   quelques -uns   de 


nos  meilleurs 


VaiiTeaux    dans  l'Amérique   Septen- 
trionale ,  par  le  trouble  &  la  dimi- 
nution de  notre  Commerce  ,  par  des 
déprédations     continuelles     de     nos 
VaiiTeaux  marchands  ,  qui  nous  ont 
enfin    entraîné    dans     cette    guerre 
imprudente    où    nous     avons     tan^ 
dépenfc  d'argent.  Cependant  au  temps 
où  nous  commençâmes  ces  hoftilicés 
contre  les  Efpagnols ,  nous  craignions 
aum  peu  leur  relTentiment  que  nous 
paroiflîons  craindre  aujourd'hui  celui 
àcs   François.   Mais    certainement  ii 
nous  étions  plus  touchés  du  bien  6.- 
de  la  profpérité  de  notre  pays ,  nous 
aurions  pris  garde    de  ne  pas  nous 
Ç'^^ofcr   >x    la  mC-nie   punition  ,    en 

coiîimettant  de   nouveau  les  mC-mes 

actions.  r\ 
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Que  dirions-nous   du 
qui  voifmd'un  autre  dont  l'application 
&  l'induftrie  lui    débaucheroient  fes 
anciennes  pratiques  ,  &  qui  au  lieit 
de  pratiquer   l'économie   &  d'imiter 
le  fçavoir  faire   de  fon    concurrent , 
pour  arrêter  fon  commerce ,  mettroic 
le  feu  à  fa  boutique  ?  Le  cas  ne  feroit 
pas  embarralfant  pour  nos  Jurés  :  (1 
le  procès  entre  les  deux  Nations  eft 
plus  difficile  à  juger  ,  c'eft  parce  que 
les  peuples    de  l'Europe    n'ont  pas , 
comme  autrefois   ceux  de  la  Grèce  , 
un    Tribunal      d'\mphidions     pouc 
prononcer  la  fentence. 

Je  vois  affurément,  comme  tous  les 
Anglois ,  avec  douleur  la  diminution 
de  notre  Commerce  j  je  ne  crains 
pas  même  d'avancer  qu'à   moins   de 
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^  plus    grande 


de 


attenrion    de    notre 
part ,  elle  doit  avec  le  temps  devenir 
encore   plus    confidcrable.     Ce  n'eft 
P'     ^'-ulemeat  en   France  ,    c  eft  en 
Allemagne    même  que    des  peuples 
qui  n'ctoient  autrefois  que  guerriers 
s'appliquent   aujourd'hui  aux   manu- 
^idures  ôc  a   la  navigation.    Tout  le 
nouveau    Commerce     qui    s'établit 
quelque  part  que   ce  foit ,    ne  peut 
^•trc  pris  que  fur    les    Hollandois  & 
fur  nous   j   la  preuve    en    eft   dans 
celui  que  fait  d   préfent   la  ville  de 
liambouig   ',   elle    eft    le   canal   par 
lequel  une  grande  partie  du  Commerce 
<hi  Nord  nous  eft   échappé.   La  vio- 
lence du   courant    qui  l'y  porte   ne 
fait    qu'augmenter  chaque  jour.   Le 
^^PÇ    4v«    vailfeaux  Hamboorgeois  , 
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moins  coûteux  que  le  notre  ,  leur 
donne  dans  la  concurrence  un 
avantage  trop  confidérable. 

Les  François  ,   '     -  niplc    le   plus 
puitTant    &    le    plus    inuuftrieux    de 
l'Europe  ,    6c   nos   rivaux     les  plus 
redoutables  dans  le   Commerce,  s'y 
adonnent    depuis     la    dernière    paix 
avec    une    ardeur    qui  nous  eftraie. 
Voila  leur    véritable    crime.     Ils  ne 
nous  ont  fi  fort  inquiétés  que    parce 
qu'ils  fe  font    tenus    tranquilles.    Ils 
font     fi    fort  changés    ,     que     tout 
violent  qu'eft  l'efprit  de  difputes  en 
fliit  de  Religion  ,    il  ne  les  détourne 
pas  des  "  autres    intérêts    de    l'Etat  j 
il  n'y  peut    plus  caufcr    de   trouble. 
Je    conviens    que    les   François  de- 
viennent pour  nous   tron  forts  dans 

i-ij 


i 


114        U  Patriote  Mglois. 


m 


la  paix  •  c'eft    un    malheur  ,  car  je 
Cens  encore  plus ,  quenousnefommes 
pas    aiTez    forts   pour    eux    dans  la 
guerre.   La  France    par   une  longue 
fuite  de  mefures    bien  prifes  a  élevé 
fa  puifTance  &  étendu  fon  Commerce  ; 
elle  eft  plus  riche  que  l'Angleterre , 
pour   tout   dire  :  mais  en  fuppofant 
que  ceb  .le   fiit    pas  ,   comme  nous 
fommes  obligés  de  dépenfer  d'avan- 
tage dans  le   cours   de   la  guerre  ,  il 
eft   impolTible  que     nous  ne  foyons 
pas  plutôt  ruinés. 

Dans  quel  temps  entreprenons- 
nous  une  guerre  Ci  coCiteufe  ?  Nos 
dettes  publiques  ne  font  pas  payées  • 
la  plupart  de  nos  taxes  depuis  la 
dernière  paix  font  auflî  fortes  qu'en 
temps  de  guerre ,  &  plus  nombreufes 
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qu'elles  ne  l'ont  été  dans  aucun  temps. 
{*)  Cfï  fardeau  infupportable  de  taxes 
de  toute  efpece  ,   doit  naturellement 
augmenter    les     animofités     &t    les 
divifions ,  fi  communes  &  fi  puilTantes 
parmi   nous.     Ceft    un  levain,  qui 
après     avoir     fermenté  ,     ne     peut 
manquer  d'a.^rir  la  malTe  du  peuple. 
Ce  parti   forcené   qu'une   perfuafioa 
fatale  rend  capable  de    tout   6c   qui 
nous   a  pendant   la   dernière  guerre 
expofés  à  de  fi   grands   defavantages 
ne  manquera  pas  de  lever  la  tête. 
Le  Prince  malheureux  qui  depuis 

(  *  I  A  la  dernière  guerre ,  la  Nation^  s'efl; 
endettée  de  quarante  millions  fterl.  Ses  uettes 
font  à  préfem  de  quatre-vingts  millions  i  ainli 
nous  avons  quatre  vingts  millions  de  papier 
circulant  qui  nous  tiennent  heu  d  argent,  i^cs 
dépcnfes  de  l'année  deinicre  ont  été  de 
»75Qoo  Uv.  fted,  .. 
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fi  long-temps  vit  en  Chevalier  errant, 
parce  qu'il  n'eft  pour  lui  d'autre 
afyJe  que  le  Trône  que  fa  famille  a 
perdu,  ôc  pa^,.  ^  qu'une  Couronne 
peut  feule  aifurer  fa  tête  profcrite 
par  nos  Loix ,   le  dernier  Se  le  plus 

à  plaindre  des  Stuarts,puifquec'eft 
le  feul     d'entre    eux   qui    n'ait   pas 
mérita  fcs  malheurs ,  le  Prétendant , 
dis-JQ    peut   reprendre    courage    & 
réclamer  de   nouveau    Dieu    &'  fon 
droit.  Ces  mêmes  François  qui  l'ont 
abandonné  fi  cruellement  à  la  dernière 
paix,    embraifcront    de    nouveau   fa 
caufe.  L'intérct  fera  tout  tenter  d'un 
côté  ôc  la  néceifité    tout  oublier  de. 
l'autre.   Si  cet  ennemi   du  repos  de 
l'Angleterre  revient   fur  leurs    vaif- 
feaux  nous   rapporter  le    trouble  de 
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la  défolation  ,  ne  fera-t-on  pas  forcé 
de   recourir   à  de   nouvelles   taxes  i 
toutes  plus  oppieOlves  les  unes    que 
les  autres  ?  Les  mal  -  intentionnés  ne 
manqueront  pas  d'attribuer  les  miferes 
qui  en  feront  la  fuite  ,  à  la  famille 
qui  eft  fur  le  Trône  ,  6c  pour  fecouer 
ce  fardeau,  feront  prêts  à  fe  joindre 
à  tout  corps  de   troupes    étrangères 
qui  feront  une  defcent^  en  Angleterre 
ou  en  Ecoffe  ayant    à  leur  tète  ce 
Chevalier    attfll  valeureux   quinfoi- 
tuné.    Si    l'Efpagne  fe  joint    contre 
nous  ftvec  la   France  ,    il   nous  fera 
difficile  avec  tous   les  vaifTeaux   que 
nous  avons  ,  de  garder   nos   cotes  C% 
exadtement   qu'on  ne  puiTe  pas  dé- 
barquer quelqiie  part  un  petit  nombre 

de  troupes,   régi»Ueres.     C'en    fera 
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toujours  niTez  pour  nous  occuper 
de  manière  que  nous  n'ayions  ni  le 
temps  ni  le  pouvoir  de  faire  r?:eau 
dedans  X  nos  Ennemis  ,  &  de  proréger 
en  mt.me  remps  notre  Commerce  Se 
nos  Colonies  au  dehors. 

J'avoao    que  f,  nous    étions    plus 
ums ,  nous  aurions  moins  à  craindre. 
Je  fuis     bien    perfuadé     qu'aucune 
Piiilfance,  que  mîme  toutes  celles 
àc  l'Europe  combinées  enfemble   ne 
viendroient    pas  à    bout    d'ébranler 
l'EtabliiTement    Proteftant  dans      la 
Maifond'Hannovre,  s'il  étoiten  effet 
fo-uenu  vigoureufement  pat  l'afFedion 
du  peuple.  Yoili  la  véritable  puiffance 
&  la   feule   qui   puiife    le    garantit 
efficacement  &  en  alTurer  la  du.  .-. 
Les  Aimées  nationale,  les  troupes 
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étrangères  ,  tous  les  autres  foutiens 
fans  celui-ci  font   infufHfants ,  avec 
celui-ci  font  inutiles.  Les   afedions 
du  peuple  font  une  garde  invincible  ; 
aufll  eft  -  elle    fiere  de  fa  force     ÔC 
jaloufe  de  fon  honneur  :  le  m:    ^ue 
de   confiance   la    révolte    toute,     les 
fois  qu'on  place   ailleurs   fon  appui. 
La  Nation  bien   gouvernée  eft  afTez 
puiirante    pour    foutenir   ou   venger 
fes    droits  j   j'oferai   même  avancer 
qu'une  conduite  &  des  mefures  telles 
que  celles  d'aujourd'hui,  qui  tendront 
à  aliéner  les  cœurs  &  à  refroidir   le 
zèle  de  deux  cents  Anglois  feulement, 
parmi  les  gens  de   fortune ,  de  juge- 
ment ôc  de  capacité,  feront  plus   pour 

ruiner  cet  érablifTement  ,  que   cent 
mille  hommes  de   troupes  étrangères 
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ne  pourroienc  fairo  pour  le  foutenin 
Je  place  au  rang  des  plus  grand, 
avantages  que  les  François  aient  fur 
nous ,  l-union  qui  règne  entre  eux 
&    l'amour    qu'ils    ç^,   ^^^    ,^^^ 

Souverain.  Ils  „-o„rpasbefoin  d'autre 
«o„f  pour  exciter  leur  courage  ;  le 
notre  n'a  pas  toujours  une  fource 
'"'''  l""-e  &  auffi  noble.  Notre 
Gouvernement  fi  attentif  â  entretenir 
notre  haine  pour  nos  voifins ,  fcnit 
b.en  quelle  eft  k  pl„s  com,n„„e'  & 
I»  plus  puiffante  de  nos  affedions. 

O»  nous  aifure  avec  la  pl„s 
Scande  £onfia.ice  que  cette  guerre 
n°  '"cra  qu'une  guerre  de  mer  :  on 
f...t  fonner  bien  haut  notre  dernier 
tra.t<:.  avec  le  Roi  Pru.Te  ;  mais  en 
«vo.«.„ous   avec   toutes  les  autre* 
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PuifTances  de  l'Europe  ?  Quand  cela 
fcroit  ,  ne  peut  -  il  pas  arriver  des 
accidents  qui  dans  un  inftant  en 
changeroient  la  face  ?  commandons- 
nous  aux  événements  ?  Quelle  Puif- 
fance  fur  la  terre  peut  prétendre  de 
aire  à  la  Guerre  ,  Tu  liéwiiras  ta, 
fureur  que  jufquesU  ù- pas  plus  loin  ; 

ici  tes  homes  jeron:  fixées  f  Nos  ennemis 
qui  par    leurs  grandes   armées  ont  fi 
lo-ig  -  tems  réfifté  X  toute    l'Europe 
::^éQ   contre  eux  ,  nauroient   qui 
devenir  maîtres  abfolus  fur  le  conti- 
nent ,  alors  ils  nourroicnt  non-feu^ 
lement   nous   empkher  de   recevoir 
de    l'alliftance    des    PuilTances   bien 
intentionnées     pour  nous  ,   mais  de 
plus  les  foicer  à  fe  détacher  de  nous 
&  à  nous    rcfufer  accès  dans  aucun 


Il 
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de  leurs  ports,  foie  pour  nos  vaifeaix 
de  guerre,  foit    pour    nos  vaiffeaux 
marchands  ;  ce   qui   arrêteroit  tout 
court    notre  Commerce  &   rendroit 
impoffible  ou  très  -  dangereux  l'envoi 
de   nos  Efcadres    à  quelque   grande 
diftance  de  nos   propres  ports.     Car 
quoiqu'elles  puirTent  Être  fupérieures 
i  quelque   Efcadre    que   ce  foit  dej 
ennemis,  elles    ne   le  font   pas   aux 
vents  &  aux  tempêtes  ;  elles  peuvent 
Être   difpcrfées  &   devenir  la   proie 
de   l'ennemi    qu'elles    auroient    fait 
trembler. 

Il  y  a  quelques  années  qu'on  nous 
difoit  que  le  pouvoir  de  la  France 
étoit  devenu  dangereux  pour  les 
libertés  de  l'Europe  ;  c'eft-lice  qui 
nous  a  fait  paffer  avec  tant  d'adiarr 


Le  Patriote  Jnglois.         135 


^aifleaux 
>ir  tout 
rendroit 
l'envoi 
grande 
s.     Car 
Prieures 
'oit  des 
•as   aux 
'eu  vent 
proie 
it    fait 

i  nous 
France 
ur  les 
e  qui 


nement  une  guerre  à  laquelle   nous 
navions    pas    un    intérêt   immédiat. 
Quelque  argent   qu'il    nous    en    ait 
coûté  ,  la  France  par  le  Traité  d'Aix- 
la-Chapelle    eft   demeurée    dans   le 
même  état.  Je  fuis  fur  que  fon  pouvoir 
n'a  pas  diminué  depuis  &  que  celui 
de  cette  Nation  n'eft  point  augmenta 
Cependant  on  ne  craint  pas  d'avancer 
que   le    pouvoir   de  la   France  eft  à 
préfent  fi  peu  confidérable  que  nous 
n'en  avons   rien  à  craindre  ,  ^  que 
dans  la  guerre    préfente    elle  rifque 
de   fe  faire   beaucoup  de    mal  fans 
Être  en  état  de  nous  en  faire  aucun. 
Quelle     contradidion     dans      notre 
conduite  &  dans  nos  difcours  !  Les 
uns  décident  qu'il  faut  faire  la  guerre 
à  la  France,  parce  qu'elle  eft  devenue 


J 


Il:' 


34 


Le  Patriote  Angbîs, 


trop   puiiranrc   j   une    raifon    toute 
cppofce  fait   embraffer  à  d'autres  le 
iiicme  avis  :  Il  faut  faire  la  guerre  1 
h  France  ,    parce    qu'elle    eft   hors 
d  ctat  de  nous  réfiller.  En  tirant   la 
même   conféquence   de    principes   fi 
contradidoires    ,    nous    faifons   voir 
aflTez  clairement  que   c'eft   la  palïïon 
&  non  la   prudence  qui  nous  mené. 
L'une    raifonne  de  flmg  froid  avant 
que  de  prendre  un  parti  ^  l'autre  pour 
agii-    ne    confulte   que    fa    violence. 
J'avoue  que  ce  qui  a  le  plus  contribué 
à  entraîner  le  peuple  dans  ce  moment- 
ci  ,  eft  cette  méthode  qui   nous  eft 
particulière     &     que     nous     avons 
pratiquée  de  tout  temps ,  de  rabattre 
de  la  pui(ï:ince  de  nos  ennemis  dans 
la   nitme  pr4)poitiQn  que  nous  exa- 
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jrerons    la   nôtre.    Notre    Pays    fans 
doute  eft  très  -  peuplé  :  nous  fbmmes 
une  Nation  opulente  ,  libre  &c  guer- 
rière ,  cela   eft  vrai  j    mais    quand 
nous  ajoutons  fupcrieure  à   cliacuno 
de    celles  qui   nous  environnent  & 
prefque  égale  a  toutes  ,  il  en  réfulte 
non  que  nous  foyons  la  plus  puifTante 
de  l'Europe  ,  mais  la  plus  prévenue 
en  faveur  d'elle-mcme. 

Si  nos  voifuis  n'ont  encore  pu  rien 
diminuer  de  cette  haute  opinion  que 
nous   avons  de  notre  puilfance  ,  ils 
travaillent  du  moins  à  nous  en  faire 
repentir.     Il    eft    vrai   que  dans  ce 
moment  -  ci  même  où  le  Gouverne- 
ment 5  en  cas  de  quelque  defcente  , 
vient  d  ordonner  a  tous  les  habitants 
de   fe   retirer  dans  les    terres  avec 
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leurs  beftiaux   &  leurs  provifions  de 
toute  efpece ,  on  ne  laiife  pas  de  dire 
encore     que     nous    n'avons   rien   à 
craindre.  Ceux  qui  penfent ,  en  nous 
tenant  ce  langage ,  nous  tromper  fur 
rextrêmiré  fâcheufe  où  nous  fommes 
réduits  ,  refTemblent  à  ce  Médecin 
qui  tâchoit  de  convaincre  un  de  {qs 
patients ,  accable  par  une  complication 
de  maladies  ,  qu'il  étoit  en  parfaite 
fanté.    Que    lui  répondit    le   pauvre 
homme  ?  qu'il  fe  fcntoit   périr  avec 
tous  les  bons  fymptomcs  dont  parloit 
Monfieur  le  Dodeur.  L'Etat  eft  entre 
les    mains  de   Médecins  politiques, 
dont  la  capacité  &  la  bonne  foi  nous 
font  également    fufpedes.    Ce  n'eft 
^  pas  de  ceux  dont  l'ignorance  a  caufé 
Je  mal ,  que  nous  pouvons  en  attendre 
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le  remède.  Je  fçais  que  fi  les  François 
ofent  nous  attaquer  dans  notre  lile  , 
nos  bons  amis  les  Hollandois  font 
obligés  par  les  traités  à  prendre  notre 
parti  j  leur  dernière  réponfe  au  Roi 
Trèc  -  Chrétien  ne  permet  pas  de 
douter  qu'ils  ne  foient  réfolus  à  tenir 
leurs  engagements  :  mais  c'eft  un 
peuple  libre  tel  que  nous  le  fommes  , 
&  il  fe  peut  que ,  comme  en  Angle- 
terre ,  la  Nation  penfe  tout  diffé- 
remment de  ceux  qui  la  gouvernent. 
Qui  fçait  fi  elle  ne  viendra  pas  à 
bout  de  fe  fouftraire  a  leur  jou^^  ?  Ce 
qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  parmi  eux 
il  ne  re^^ne  pas  moins  de  divifions  & 
d'animofité  que  parmi  nous.  La 
RépuMique  ôc  le  Chef  ont  des  intérêts 
bien  différents  ,    pour  ne  pas   dire 
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Qppofés.  Je  ne  fçais  même  fi  h 
Scadhoudérat  perpétuel  neft  pas  d'une 
nature  incompatible  avec  la  liberté 
du  Peuple.  Ainfi  penfoit  du  moins 
celui  de  tous  qui  a  confervé  le  plus 
long -temps  la  fîenne  ,  &  qui  ne  l'a 
perdue  que  pour  avoir  accordé  à  un 
Citoyen  déjà  trop  puiffant  ,  une 
Magiflrature  de  la  même  efpece.  (  *  ) 

Quoi  qu'il  en  foit ,  dans  la  conjonc- 
ture préfente,  les  Hollandois s'uniront 
a  nous  5  à  la  bonne  heure  :  nous  leur 
avons  donné  un  Maître ,  nous  dirigeons 
leurs  Confeils,  une  grande  partie  de 
leurs  fonds  font  placés  en  Ancrleterre . 
ils  feront  ce  que  nous  voudrons ,  ils 

(  *  )  Otnnes  autem  é*  habentur  ^  dicitntur 
Tyrunni    qui  foteftate  funt  perpétua    in    ea 
ttvitnte  qH&îibertate  ttfa   j?/. 
COKN.    NePOS. 
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recevront    la    loi    du    Dictateur  &: 
rifqueront  de  fe   perdre    pour   mus 
fauver.  En  effet  quelque  langage  que 
tienne    la     République  ,     peifonne 
n'ignore   la  trifte  condition  où  elle 
eft  réduite  elle  -  même.    Loin   d'être 
en  état  d'armer  ces  Flottes  formida- 
bles   qui    ont   difputé  l'Empire   des 
mers  à  l'Angleterre  ,  &  d'entretenir 
ces  troupes  qui  ont  arrêté  le  progrès 
de  la  grandeur  de  l'Efpagne  &  réduit 
le  pouvoir  de  la  France  ,  les  Hollan- 
dois  font  accablés  fous  un  poids  de 
dettes  nationales ,  contradtées  comme 
les  nôtres  pour  la  défenfe  des  libertés 
de  l'Europe.    Leur  peuple   eft  encore 
plus  charge  de  taxes  que  celui  de  ce 
Royaume  ,  &:  toutes  ces  taxes  font 
*  peine    fufEfantes    pou^*    fupport-et 
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leur  gouvernemenr  en  temps  de  paix 
&  payer  1  mtcroc  des  fonds  publics. 
Leur  pays  depuis  la  dernière   guerre 
eft  ouvert  de  toutes  parts   :  s'ils  le 
dégarnifrenr  pour  le  lailfer  en  proie 
à  l'ennemi  ,  les  François  qui  ont  de 
nombreufes  armées,  les  feront   tout 
de  fuite  marcher  en  Hollande  :  ainfi 
-lous  pouvons  en  peu  de  temps  voir 
encore    ces     Provinces     en     danger 
de    tomber    dans    les    mains   de   la 
France. 

Les  Hollandois  fe  feront  déclarés 
pour  nous  fans  pouvoir  nous  dé- 
fendre. Ils  n'ont  déjà  que  trop  à 
craindre  que  cette  guerre  que  nous 
avons  comm-ncée  fur  mer  ,  ne  foit 
portée  chez  eux  le  printemps  pro- 
chain ,  &  Il  y  foit  conduite  de  manière 
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à  leur  être  également  funefte  à  eux 
&  à  leurs  Alliés. 

Nous  l'avons  commencée  où  nous 
avons  voulu  ^  mab  fçavons  nous  fur 
quel  élément  elle  doit  fe  terminer  ? 
Les  François   en    Hollande   peuvent 
rendre  nos  Flottes   ,    c'eft-à-dire, 
notre    force    principale    &    la   plus 
naturelle ,  totalement  inutiles  au  projet 
pour  lequel  elles  feront  armées.  Les 
avantages  que  l'Ai^-leterre  remporte 
furie  concinen.,  tournent  uniquement 
au  profit  de  fes  Alliés.  Nous  gagnons 
une    bataille    aux    dépens   de   notre 
faner  &  de  notre  tréfor  ,  &  fi  nous 
prenons  quelque  place  ,    il  nous  efl: 
prefq  le  impolTible  de  la  garder  \  car 
ou   elle   devient    une   fource  perpé- 
tuelle  d'anunofués    &  de  jrdoulies 
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eiure  nous  Se  nos  voifins  ,  ou  la 
dcpenfe  néceffaire  pour  nous  y 
foutenir  ,  eft  plus  grande  que  l'avan- 
tage de  la  poflTéder. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  pour 
nous  dans  la  circonftanee  prcferte  ,. 
c'efl:  que  cette  guerre  nous  oblige  à 
ihaintenir    des  fwces  fur  mer  fupc- 
rieures  a  celles  que  nous  avons  eues 
dans  les  guerres  du  Roi  Guillaume 
^  de  la  Reine  Ajine.  Les  principaux 
avantages  que  la  Nation  en  retira  , 
furent  les  fuites  de  nos  viâroires  par 
terre.  La  balance  a  la  mer  fut  prefqu© 
égale  ,  quoique  les  Flottes  des  Hol- 
landois  fuflfcnt  unies  avec  les  nôtres. 
Si    les    François    furent     réduits     a 
quitter  la  mer  ,  ce  fut  moins  parce 
que  leuifs  Flottes   furent   dctruites  , 
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que    parce   qu'ils   eurent   befoin   de 
leurs    matelots   pour    recruter  leurs 
forces  de  terre.  Dans  la  guerre  que 
nous   allons   avoir   avec   eux  ,    loin 
d'être   forces  à  retrancher  le  fervice 
de    mer  ,  ils   en  feront   leur    point 
capital.    D'ailleurs    i^oooo    hommes 
de  troupes  ne  leur  coûtent  pas  plus 
il    entretenir     que    40000    à    notre 
Gouvernement.  Us  font  h  formida- 
bles fur  terre  que  nous  ne  pouvons 
leur  rcfifter  que   par   nos  forces    de 
mer.     Je    ne    penfe   pas   néanmoins 
que  nous  ayons  à  prcfent  un    fonds 
de  matelots  fuffifanrs   pour  répondre 
aux  befoins  du  Commerce  de  de  n  ^s 
Flottes.  Le  Gouvernement  en  prépare 
de  fi    nombreufes    que  la   puilfance 
unie  de  plufieurs  Nations  oe  pourra 


: 
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les    égaler.    Mais  ce   n'eft  pas   afTez 
que    d'armer   des  vaiireaux  ,  il  faut 
avoir  des  niatelocs.    La  Nation  n'eft 
pas  en  crat  d'entretenir  p.^ndant  deux 
ans  les  cinquante  mille  qu  elle  fou- 
doye  ,    fans    une    ruine     totale    du 
Commerce  Ôc  de  l'Agriculture.  Quand 
m^me  elle  le  pourroir ,  où  en  trouve- 
rons -  nous   p,)ur    recruter    dans     le 
befoin   des   Efcadres  ii  prodigieufes  ? 
Les    Vaiffei'ux    marchands    en    font 
déjà   roralemeit    dégarnis   j  l'efpece 
manque.  Et  qui  cultivera  nos  terres 
fi  l'on  dépeuple  les  campagnes  pour 
le  fervice  de   mer   ?  Pouvons  -  nous 
conter    fur    ceux    des     Fr niçois    qui 
font   nos  prifonniers  ,   ôc    que  nous 
forçons  d  fervir  comme  des  efdaves 

cgatre  leur  propre  patrie  ^  N'eft -il 

pas 
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pas  à  craindre   au  contraire  que  dans 
un  jour  d'adion    ils  ne  nous  fafTent 
payer   clier    cet  excès  de  barbarie  &c 
d'imprudence  ?  D'un  autre  coté ,  en 
enlevant     tous    les   nôtres    peur   les 
VailTeaux    de    Guerre,     on     ^  -uife 
notre  fonds.    S'il  n'en    refte  pas  fur 
les  Vailfeaux   marchai  Is  un   nom'^rc 
faffifmt  pour   former  les  novices  de 
ctendrc  la  profeflîon  ,    notre  Com- 
merce doit  devenir  a  rien,    &    nos 
Vailfeaux  de    Guerre    ne    tarderont 
pas  à   en   manquer  totalement     Ce- 
pendant notre  force ,  qui  fait  notre 

fureté  ,  dépend  uniquement  de  notre 
navigation  ôc  de  nos  Matelots. 

A  quoi  doit  -  on    attribuer  l'aug- 
mentation de  la  Marine  de  Fiance? 

Nous  avons    plus    de    V:^.i(reaux    de 

N 


m 


I 


i 


i 
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Guerre  ,  plus  d'Officiers  expérimentés 
de  une  bien  plus  grande  étendue  de 
.Commerce.  Qui  peut  donc  rendre 
les  François  affez  puifïants  pour  nous 
rcfifter  à  la  Mer  ,  faion  la  facilité 
avec  laquelle  ils  équipent  leurs 
flottes  ?  Que  nous  fert  de  bâtir  tant 
4c  nouveaux  Vaifleaux  ,  de  fondre 
tant  de  canons  ,  ôc  de  tâcher  d'étonner 
l'Europe  par  une  énumération  de  nos 
Hottes  ?  Pour  venir  à  bout  de  nos 
entreprifes ,  pour  nous  affurcr  l'empire 
(de  la  Mer  ,  nous  avons  befoin  de 
V  aiffeaux  5  mais  il  nous  font  inutiles 
fans  un  nombre  équivalent  de  Mate  - 
lots  expérimentes. 

L'ufugc  oii  font  les  François  de 
filajfer  les  leurs ,  les  met  à  portée  de 
pouvoir   en   peu    de   temps    relever 


qui 
des 
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leur  Marine  6c  de  faire  (échouer  tous 
nos    projets.     Notre    Gouvernement 
qui  n'a   pas  cette    relTource ,   trouve 
des  difficultés  infurmontables  à  pour- 
voir   nos    Flottes.     Ceux     qui     ont 
l'honneur  d'ctre  employés  dans  notre 
adminiftration  ,  n'en  difconviendroht 
pas  ^  le  tort  confidcrable  qu'ils  font  à 
notre  Commerce  en  forçant  de  toutes 
parts  nos   malheureux  Matelots  ,  en 
fermant  nos  Ports ,  annonce  de  bonne 
heure    la  nécefllté   où  nous  fommes 
réduits.  On  les  enlevé   aux  VaifTcaux 
marchands  \  on  ne  leur  lailfe  pas  de 
repos  -,  après  un  long  voyage  ,  on  les 
force    d'en    recommencer    un    autre 
qui   les    fluigue    encore   d'avantage. 
Us  venoient  du  Sud ,  on  les  envoie' 
au  Nord.  Celui  mtme  qui  a  bcfoin' 

Nij 
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de  reparer  les  attçintes  que  fa  fanté 
a  fourtertes  ôc  de  recouvrer  fes  forces 
que  les  fatigues  ont  épuifées  ,  eft 
ariachc  du  feiu  de  Ùl  famille  & 
contraint  de  retourner  à  des  miferes 
qu'il  n'eft  quelquefois  plus  en  état 
de  fupporter  :  auflî  s'en  trouve -t -il 
plufieurs  qui  aiment  mieux  courir  le 
.ifque  mcme  de  la  mort  que  d'ctra 
ainfi  traités. 

,  Nous  parlons  beaucoup  de  l'efcla- 
vage  des  François  ,  y  en  a-t-il  un 
comparable  à  celui  dont  je  me  plains? 
Ces  miférablcs  que  l'on  traîne  chaque 
jour  à  bord  de  nos  Vailfeaux  de 
Guerre  ,  n'ont  pas  mcme  la  liberté 
de  choifir  le  Capitaine  fous  lequel 
ils  veulent  fervir.  Ainfi  contre  les 
premiers  principes   de  riiumanitc  X 
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au  milieu  d'une  Nation  libre  ,  on 
commet  les  ades  les  plus  odieux  de 
barbarie  &  de  violence.  Celui  qui 
cft  alTez  heureux  pour  les  éviter, 
eft  puni  de  s'être  voulu  fouftraire  à 
l'opprefTion. 

Si  le  droit  d'exercer  toutes  ces 
cruautés  eft  une  des  prérogatives 
de  la  Couronne,  comment  faut-il 
expliquer  cette  Grande  Charti 
des  privilèges  du  Peuple  Anglois ,  qui 
lui  a  coûté  tant  de  fang  ôc  de  tréfors  ? 
(  *  )  Ceft  aux    Etats  du  Royaume , 

(  *  )  Du  temps  du  Roi  Guillaume  il  y  eut 
un  procès  devant  le  Chef  de  Jufticc  HoU,  ad 
fujct  d'un  Matelot  ^lui  avoit  été  tue  en  le 
dcîfcndant  contre  ceux:  qui  avoicnt  cnticpiis 
de  l'enlever  de  force.  Ce  Juc;c  équitable 
pronoïKja  que  cet  adc  ctoit  conuc  les  Loix 
Scquc  ceux  qui  les  coinmettoient ,  éioient  tcU 
ponfabks  des  confcqucnces.  Sur  cela  les  Jurés 
toouvcrcnt  l'accufc  coupable  de  mcuittc. 


iiill 


tu 
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afTcmblcs  en  Parlement  ,7^^^ 
aux  cas  de  ncceffités.  S'il  en  eft  où 
le  Roi  puifTe  difpenfer  de  la  Grande- 
Charte  .  qui  empêche  que  dans  des 
cas  pareils  il  ne  difpcnfe  auflî  de 
tout  autre  AdVe  ?  Et  s'il  peut  difpen- 
fer dos  A<aes  du  Parlement  ,  que 
Heviennenr  les  libertés  du  peuple  ? 

En  Angleterre  l'homme  qui  fe 
eonfacre  à  h  profeffion  la  plus  utile 
&  au  fervice  le  plus  dangereux  de 
fon  pays ,  fe  voit  tout  d'un  coup 
privé  des  avantages  pour  lefquels 
il  l'a  choifi.  Il  eft  tout  à  la  fois  & 
contre  l'ordre  &  contre  l'humanité 
qu'un  homme  né  libre  qui  fe  refufe 
à  un  fervice  qu'on  lui  impofe  f, 
tiranniquement  ,  foit  traité  comme 
l'enntmi  de  la  fociétc  ,  arrête  comme-- 
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un  vagabond  ,  &  puni  par  la  JudicQ 
comme  le  voleur  ëc  VafTafim.  Nous 
n'en  ferions  pas  réduits  Id  ,  je  le 
répète  ,  fi  au  lieu  d'entretenir  en 
temps  de  paix  une  Année  fur  pied  , 
qui  ne  peut  fervir  qu  a  opprimer  Iol 
Nation  ,  (  *  )  nous  payions  davantage 
nos  Ivlatelots  ,  qui  tant  qu'elle  fera 
bien  gouvernée  ,  fufïiront  toujours 
pour  la  défendre. 

Eft-il   f'tonnant  qu'ils    détellent  fi 
fort    de  fervir  fur  les  Vailleaux  du 

(^  *  )  Aucun  homme  qui  mérite  le  nom  d'un 
Vatriote  Aiglon  ,  ne  peut  voir  avec  indifférence 
une  nombreufe  année  entretenue  en  temps  de 
paix  :  //  e/i  encore  plus  hleffé  de  la  voir  pour 
tou'pnrs  s  établir  dans  la  Nation  ,  parce  qu'elle 
eji  incompatible  avec  la  nature  d  un  Gouverne- 
ment libre ,  c^  particulièrement  avec  celui  de 
la  Grandi  -  Bretagne  V  n  des  objets  de  Lt  glo- 
rieufe  révolution  fur  laquelle  le  Gotivernement 
prcfent  cfi  fondé  ,  étoit  de  nous  ajfurer  contre 
le  danger  t^  le  fanieau  des  Armées  Jur  pied, 
Jlc  Dr.  Swift. 
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Roi  ?  Comment  y  font  -  ils  traités  ? 
Leurs  gages  font  moins  forts  que  fur 
les  VaifTeaux  Marchands ,  &c  ils  ont 
toutes  les  peines  du  monde  a  en  être 
payées. 

Lorfqu'un  Matelot  après  les  fati- 
gues &c  les  hazards  d'un  long  voyage 
apporte  fon  billet  à  la  Tréforerie  & 
demande  {qs  gages  ,  celui  à  qui  il 
eft  obligé  de  s'adrelTer  ,  ex'iç^e  une 
récompenfe  pour  le  payer  ,  &c  quelle 
qu'elle  foit ,  les  befoins  de  fa  famille  , 
qui  n'ell  pas  en  état  d'attendre, 
l'obligent  d'y  foufcrire.  Il  arrive 
quelquefois  qu'il  ne  reçoit  que  la 
moitié  ,  d'autrefois  même  que  la 
^■'oifieme  partie  de  ce  qui  lui  efl:  dû. 
Il  eft  contre  la  politique  de  ne  pas 

prévenir  de  pareils  brigandages  ,  & 

de 
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de  laifTer  fubfifter  entre  l'intérêt 
général  Se  l'intérêt  particulier  ,  une 
oppofition   qui   n'eft   que  trop  bien 

fondée. 

Nos     Matelots     font     un     corps 
d'hommes  Ci  utiles   à    la  Nation  ,  fi 
liécefTaires     pour     fupporter     notre 
Commerce  en  temps  de  paix  ôc  pour 
nous  défendre    contre    les    invafions- 
en  temps  de  guerre  ,  qu'ils  méritent 
toute  ia  faveur  &c  tout  l'encourage- 
ment dont  notre  legillation  peut  les 
faire  jouir  :  cependant  il  eîl  certain^ 
que  par    les    traitements    qu'ils   ont 
efTuyés    dans  ces   dernières   années  , 
plufieurs  d'encre  eux  ont  été  réduits 
à  s'encrager  au  fervice  de  nos  voifms, 
G'cft  par    la  même  raifon  que  cetix 
a'aujourd'hui  marquent  encore   plus 
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de  répugnance  à  fervir  fur  les  Vaif- 
feaux  de  fa  Majefté ,  qu'on  n'en  avoit 
jamais  vu  parmi  eux.  Ainfî  faute 
d'une  police  aufli  fago  que  celle  des 
François  ,  les  Matelots  augmentent 
encore  dans  la.  Nation  les  calamités 
de  la  guerre.  Les  uns  évitent  le 
fervice  public  dans  l'efpérance  d'être 
mieux  payés  par  les  Marchands  j 
d'autres  rançonnent  les  Marchands  -, 
en  les  menaçant  de  quitter  leur  fervice 
pour  celui  de  la  Couronne.  Quelle 
fâcheufe  pofition  pour  entreprendre  , 
peut-être  feuls  ,  la  guerre  contre  la 
Puiifance  la  plus  formidable  de 
l'Europe.  Rappelions -nous  le  paiïe  , 
examinons  le  préfent  ,  portons  nos 
regards  dans  l'avenir  ,  tout  nous  doit 
faire  trembler  également.  Que  n'ai^je 
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une   éloquence    égale   au   zèle    qui 
m'anime   pour    ma   Patrie  !  que  ne 
puis-je  du  moins  faire  entendre  ma 
voix  à  tant  de  Citoyens  bien  inten- 
tionnés ,  mais  féduits  ,  qui  hasardent 
de  la   perdre   en  penfant  la  fervir  '. 
Peuples   aveuglés  par   des  Miniftres 
£urieux    ôc    prêts  à   vous  facriner  à 
l'ambition  de  la  Maifon  d'Hannovre; 
Peuples  trahis  par  ceux-mêmes  à-qui 
vous  avez  confié  vos  intérêts  Se  dont 
k  devoir  eft  de  veillfer  à  votre  fureté, 
ouvrez  les  yeux  au  bord  du  précipice 
où  l'on  vous  entraîne  !  Votre  haine 
pour  vos  voifms  pourra-  t  -  elle  plus 
fur      ous   que    votre    amour   pour 
votre    Pays   >  Ce    n'eft    pas    votre 
Commerce   ,   c'eft    la   Nation    ellê^ 
HKine  qui  eft  dans  un  péïil  cvideim 


^<S        Le  Patriote  An^hu, 
PuiiTé  !e  Gmeturélair"^!]!^;^;;^ 
Bretagne  lui  infpi^er  desconfeils  plur 
%s  /  puifTe   cette   Providence   qu, 
fi  i'ouvent  a  miraculeufem^nt  protégé 
ces  Royaumes  ,  leur  continuer  cette 
prote6kion  toute  -  puifTante  ,  en  nous 
garantilTant    d^s    dangers    éminents 
qui  ne  nous  menacent  pas  moins  au 
dedans  qu  au  dehors  ! 

Quel  que  foit  l'événement,  j'aurai 
du   moins  la    fatisfadion   intérieure- 
d'avoi    fervi  mon  Pays  de  tout  mon 
pouvcir    &   en    véritable     Patriote^ 
On  m'ob;e6tera  fans  doute  ,  comme 
a  ceux  qui  ont  déjà  défendu  la  même 
caufe  ,  de  fournir  à  nos  Ennemis  des 
armes  contre    nous  :  mais   c'eft   uo' 
malheur  qu'on  ne  peut  éviter  ,  toutes.; 
te    fpis  que  des  Minières   qui  eo 

époufenç 
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époufet.:  une   autre  que  celle   de  k 
Nation   ,  l  i    en   impofent  pour   lui 
faire  appi^^ver  les  mefures   les  plus 
contranc:  à  fes  intérêts.    On  ne  mô 
reprochera    pas    du    moins    d'avoir 
iuivi  un   efprit    de  violence    ^    de 
fadion  ^  je  n'ai  employé  que  les  voies 
que  permet  la  conftitution  du  Gou- 
vernement. Celles  de  la  raifon  de  de 
la  perfualion  ,  quoiqu'elles    ne  réuf- 
fiiTent  pas  toujours  à  déterminer   le 
peuple  à  ce  qui  lui  eft  le  plus  avan- 
tageux ,  ce  font  les  feules    légitimes 
auxquelles    on   puilTe    avoir  recours. 
J'ai   toujours    admiré   cette    maxime 
du  divin  Platon  :  Nous  pouvoîis  tâcher 
de  perfuader  nos  Compatriotes  ;  mais  il 
nefi  pas  permis   de  les  forcer ,  mûms 
à  ce  ^ui  convient  mieux  à  leurs  intérêts. 
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Si  tous  nos  difcoiirs  ne  peuvent  rien  , 
iî  une  Nation  entieie  s'obftine  à  s  ex- 
pofer  à  fa  ruine ,  la  Patrie  doit  encore 
l'emporter  ;  il  ne  refte  plus  alors  à 
l'honncte  homme  d'autre  parti  que 
de  périr  dans  le  naufrage  commun. 

Hacfcripfi,  non  oui  abundantiâ  ^ 
M  amoriserga,P  atrium. 
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